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“No one can escape the power of water” 
Terje Tvedt
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L’EAU
...bleue, douce, pure, vive, agitée, salée, trouble, sombre, 

dormante, miroitante, miraculeuse... 
possède de multiples qualités bienfaisantes mais 

néanmoins un caractère redoutable. 

L’eau alimente
Source incontestable de la vie sur terre, elle est essentielle à l’être humain 
et à la nature. Sans elle, l’humanité n’aurait jamais vu le jour. Souffle de vie, 
essence divine, elle sait être la muse de toutes les formes d’arts tout autour 
de la terre.
En mouvance perpétuelle, l’eau purifie, façonne et alimente les cycles de la 
vie. Dans toutes les cultures à travers le monde, l’Homme entretient une 
relation symbiotique avec cet élément liquide.
Léonard de Vinci a écrit : 

“L’eau est la force motrice de la nature”. Lisa Baker [2, p. 78]

L’eau a également un pouvoir régénérateur. La pluie et le cycle de l’eau 
ont permis la production de toutes les denrées nécessaires au développe-
ment des civilisations à travers l’histoire. L’océan, berceau de l’humanité, est 
d’une ressource infinie et de multiples populations ont pu s’épanouir grâce 
à la pêche et tirer profit du commerce sur cet espace d’échange éternel. 
Élément contemplatif, l’eau calme et rassure, suggère l’évasion et la médi-
tation. [43]

L’eau est profondément ancrée dans la vie spirituelle et religieuse de nom-
breuses cultures. Grâce à sa dimension symbolique et sacrée, elle occupe 
une place importante dans les diverses cérémonies religieuses, telles que les 
mariages, les baptêmes ou les rites funéraires. [10] 

Introduction 
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L’eau menace 
Tumultueuse, violente et déchaînée, l’eau peut être déluge, puissance dé-
vastatrice et indomptable. Les forces terrifiantes de la mer et ses vagues 
furibondes ont toujours entretenu les mythes et légendes des peuples qui 
la côtoient. 

“Très tôt apparaît l’idée que l’eau s’identifie à la création tout en possédant une 
double image: le bien et le mal.”

Jean-Pierre Paulet [10, p.35]

Entre crainte et respect, fascination et répulsion, l’Homme et l’eau entre-
tiennent une relation plurielle, sacrée et symbiotique. Toutefois ambivalente 
et potentiellement dangereuse, elle ne cessera de le défier. 

Si les humains sont toujours venus s’installer en grand nombre à faible 
distance de la mer, du bord des fleuves, rivières ou lacs, cela n’a pas tou-
jours été le cas sur le littoral même, véritable frontière topologique entre 
l’immensité liquide des océans et la terre ferme. Il a longtemps été perçu 
comme un milieu insalubre et hostile, la majeure partie de l’humanité vit 
donc à l’intérieur des terres à l’exception de certaines villes bien défendues 
contre l’envahisseur et les pirates. Le littoral voit sa population augmenter 
drastiquement seulement à la révolution industrielle au 19ème siècle. Ce 
tournant technologique pour l’humanité sonne le début du trafic maritime 
de masse à l’échelle mondiale. Celui qui possède la côte a donc un avantage 
économique considérable car il contrôle la route de la mer vers l’intérieur 
des terres. C’est ainsi que des populations entières viennent s’installer sur 
le littoral, développer l’industrie et créer des zones portuaires afin de ré-
pondre à l’essor économique grandissant de l’époque. [10] 
Aujourd’hui, les régions du littoral n’ont pas cessé d’attirer les populations, 
mais les raisons principales sont autres. Au XXè siècle, d’autres valeurs 
prennent le devant. Les horizons sans limites que propose le littoral de-
viennent alors synonyme d’activités ludiques et sportives et sont même 
propices à la détente. Les citadins fuient alors l’oppression des villes la tête 
pleine de fantasmes où la mer devient un refuge pour échapper au stress de 
la vie urbaine. Cet élan touristique va stimuler les politiques immobilières 
et commerciales qui s’approprient les côtes pour les transformer en zones 
balnéaires, ce qui aura pour effet de bouleverser à jamais l’équilibre naturel 
du rivage. [10]
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“Depuis l’Egypte ancienne, la construction de murs constitue l’arme la plus évi-
dente contre les crues”. Lumières de la ville [44]

Afin de survivre dans ces zones à risque et dompter les imprévisibles tur-
bulences de l’élément liquide, l’Homme, qui a toujours imaginé pouvoir 
contrôler la nature, a développé de nombreuses stratégies et des solutions 
statiques de confrontation directe avec l’eau, qui ont modifié son territoire. 
L’eau était vue comme un danger, un ennemi irrésistible face auquel il fallait 
à tout prix se défendre. 
Les habitants des Pays-Bas, dès le Moyen-Age, imaginent de surélever 
leurs villages et de développer un système complexe de digues, barrages 
et pompes, afin d’empêcher l’eau de revenir inonder leurs territoires. Leur 
devise “Luctor et Emergo” signifiant “Je lutte et émerge”, représente bien cet 
effort d’ingénierie hydraulique, développée au fil des siècles. [45]

Toutes ces stratégies de transformation, d’implantation humaine et d’exten-
sion sur le principe de solidification des surfaces liquides, résultent d’une 
volonté humaine de prendre possession du territoire. Elles ont abouti à une 
modification anthropique de l’équilibre de ces systèmes. 

Dessin historique de la brèche d’une digue près de la ville de Bemme au Pays-Bas - fig. 1
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Aujourd’hui, ces stratégies ont leurs limites vis-à-vis des problématiques du 
XXIe siècle : le littoral est vulnérable et fait face à de fortes pressions en-
vironnementales et démographiques qui risquent d’avoir des conséquences 
considérables sur l’habitat, les infrastructures, le trait de côte, l’agriculture 
et le tourisme. Le phénomène de la montée des eaux ainsi que la surcharge 
des villes côtières devraient impliquer un changement de méthode drastique 
dans la façon dont nous vivons sur cette terre. Les villes doivent se trans-
former car elles auront demain la forme des décisions prises aujourd’hui. 
Les politiques urbaines doivent incorporer des notions de durabilité et de 
résilience, et réagir de manière intelligente face aux menaces qui pèsent 
sur ces régions. Pourquoi ne pas imaginer transformer les contraintes en 
opportunités ? 

Parmi la multitude de stratégies urbanistiques et architecturales possibles 
(mitigation, résistance, exode, protection, atténuation, adaptation) face aux 
enjeux contemporains de la ville du littoral, une solution, légère, mobile et 
sensible au contact de la nature et de l’eau se dessine : l’architecture flot-
tante. 
Peu connue et développée aujourd’hui, l’architecture flottante, habitat tra-
ditionnel de population depuis des siècles, semble cacher de grands poten-
tiels: une possible réponse aux problématiques environnementales actuelles, 
un nouveau mode de vie sur l’eau, un respect de la nature, une adaptation 
à son milieu, une flexibilité dans la composition architecturale et une mo-
bilité infinie. 
Mais quelle est la place de l’architecture flottante dans les esprits ? Quelles 
ont été les stratégies que la vie avec l’eau a développé au fil du temps? 
L’homme pourrait-il quitter la terre ferme et vivre sur l’eau ? Serait-il ca-
pable d’aménager l’espace liquide et le rendre habitable ? Comment ces 
structures et maisons flottantes pourraient-elles s’assembler et venir s’im-
planter dans le tissu urbain ? 

Et finalement, de quelle manière l’architecture flottante serait-elle 
en mesure de répondre aux doubles défis climatiques et démogra-

phiques des zones côtières ?
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Méthodologie et structure du travail

Cet énoncé théorique sur l’architecture flottante est structuré en quatre 
parties.

La première partie vise à caractériser la notion de vie au contact de l’eau 
en dressant un portait de l’architecture flottante d’hier et d’aujourd’hui. 
Elle propose un regard historique sur la construction vernaculaire et les 
utopies du 19ème et 20ème siècle tout en explorant les diverses formes 
qu’ont prises les constructions flottantes actuelles. Elle tentera d’expliciter 
clairement le double enjeu environnemental et urbain auquel font face les 
villes du littoral. 
La deuxième partie se compose d’une analyse approfondie des enjeux d’une 
architecture flottante contemporaine, un nouveau mode de vie développé 
de l’échelle individuelle jusqu’à celle de la collectivité en passant par les 
problématiques liées à la construction et les défis juridiques. 
La troisième partie expose trois cas d’études d’architecture flottante, méti-
culeusement sélectionnés pour couvrir différents niveaux d’agrégation. Ils 
sont analysés selon les critères soulevés dans la deuxième partie.
La dernière partie a pour but d’analyser une ville du littoral, de mieux 
comprendre son histoire, son développement urbain et les enjeux locaux 
actuels, dans le but final de pouvoir sélectionner un site adéquat de projet.
Ce travail s’appuie non seulement sur de la littérature liée à l’architecture, 
à l‘urbanisme, à la société et à la science, ainsi que sur divers supports 
audio-visuels, mais il prend également en considération des interviews 
conduits en exclusivité avec plusieurs habitants de maisons flottantes du 
quartier de Sausalito, situé  dans la baie de Richardson, proche de San 
Francisco, aux Etats-Unis. 

“Oui ! je l’aime ! La mer est tout ! Elle couvre les sept dixièmes du globe ter-
restre. Son souffle est pur et sain. C’est l’immense désert où l’homme n’est jamais 

seul, car il sent frémir la vie à ses côtés. La mer n’est que le véhicule d’une 
surnaturelle et prodigieuse existence ; elle n’est que mouvement et amour ; c’est 

l’infini vivant, comme l’a dit un de vos poètes.”
Vingt mille lieues sous les mers, Jules Verne [91]
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1.1) Perspective historique et architecture vernaculaire 
au contact de l’eau

Avant de se plonger dans la dimension historique de la vie sur l’eau, il 
est nécessaire de distinguer les différents types de construction en étroite 
interaction avec l’élément liquide. Si les motivations d’une vie en contact 
avec l’étendue d’eau sont souvent les mêmes à travers le monde, les ré-
ponses architecturales sont passablement diverses. Parmi la grande variété 
de construction, cinq grands types ont ainsi été cernés, qui se divisent en 
deux sous groupes : les constructions fixes et les installations mobiles. [3]

Les constructions statiques : 

La maison sur piloti
C’est une construction traditionnellement surélevée sur des poteaux ancrés 
au fond de l’eau. La surélévation permet les fluctuations des crues et des 
marées. Mise à part la différence dans la fondation, il s’agit d’une structure 
fixe finalement très proche de ce que l’on retrouve à l’intérieur des terres. 
En Suisse, ce type de construction était déjà présent aux abords des lacs 
durant le néolithique.

La maison amphibie
Également appelée maison semi flottante, il est facile de la confondre avec 
une construction purement terrestre. Fréquemment située dans des milieux 
inondables, l’édifice est en réalité positionné sur un flotteur guidé dans 
une fondation solidement ancrée dans le sol. Cet élément permet alors à 
la structure de s’élever sur l’eau lors d’inondation sans pour autant dériver 
avec le courant. Une fois les flots disparus, l’édifice s’enfonce dans son socle 
et retrouve sa position originelle.

PARTIE I

L’architecture flottante d’hier et d’aujourd’hui
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Les constructions mobiles : 

La péniche 
Faisant davantage partie du registre de la construction navale, la péniche est 
à l’eau ce que la caravane est à la terre ferme : un vaisseau habité. Navire 
autrefois conçu pour le transport de marchandises sur les fleuves, canaux 
et rivières, l’espace habitable était réduit au minimum pour les membres de 
l’équipage. Aujourd’hui, de nombreuses cales de péniches sont transformées 
en logements, bureaux ou restaurants et bordent les abords des cours d’eau 
des villes. La péniche, en perpétuel mouvement, est mobile sur les flots à 
travers le temps et l’espace. [19]

Le bateau maison
Il s’agit là d’une construction hybride entre la maison terrestre et le bateau. 
Présentant des caractéristiques structurelles identiques à la péniche de par 
l’usage d’une coque de bateau pour flotter, elle se démarque de cette der-
nière en apposant sur cette coque une construction semblable à l’habitat 
traditionnel terrestre d’où la dénomination de “maison”. Cette modification 
de la partie supérieure a pour but d’apporter plus de confort et profère un 
caractère plus sédentaire à l’ensemble. Ce type d’embarcation est souvent le 
fruit d’une réhabilitation des coques d’ancien bateau de transport et com-
porte plus rarement une motorisation. [1]

La maison flottante
Très semblable en apparence à son homologue terrestre, la maison flottante 
est constituée schématiquement d’un flotteur sur lequel est posé l’édifice. 
L’élément flottant (sous forme de plateforme ou de barge) fait majoritai-
rement office de support structurel ou de deck extérieur mais peut aussi 
faire partie intégrante de la construction spatiale intérieure en incorporant 
un niveau de sous-sol semi immergé. C’est la stratégie flottante qui apporte 
le plus de confort intérieur de par sa stabilité. Bien que flexible, ce type 

Pilotis Amphibie
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de maison voit cependant sa mobilité réduite de par la forme de sa partie 
immergée moins propice au déplacement. 

Ces types de construction sont principalement différenciés par leur envi-
ronnement d’implantation, ainsi que des éléments relatifs à leur mobilité, à 
leur équilibre et leur confort. 
Selon Christopher Meyer, Daniel Hemmendinger et Shawna Meyer, le 
terme flottabilité signifie : 

“In a technical sense, the term buoyancy simply describes the tendency to float 
in or rise to the surface of a fluid. But it is also charged with connotations of 
agility, movement, flexibility and adaptation. Buoyancy is an expression of 

optimism and hope. To be buoyant is to be confident, enthusiastic and persistent 
in design thinking. Spatial rules define the fluid environment through strata, 

with buoyancy as the uppermost surface and anchorage as the bottom, together 
framing an intermediate zone of suspension“

Meyer, Hemmendinger, Meyer [8, p.6]

Cette définition met en avant la dualité qu’elle comporte. Ainsi la flottabilité 
ne signifie pas seulement le fait de flotter à la surface d’un liquide, mais est 
également synonyme de vie, d’espoir et de survie. La flottabilité fait réfé-
rence à la notion de souplesse, de confiance, et de pérennité. 
L’architecture flottante se définit alors comme étant mobile et autonome, 
légère et libre dans l’espace-temps. Adaptée à son environnement, elle entre 
en symbiose et en harmonie avec la nature. 

Dans l’histoire de l’humanité, de nombreuses populations ont su investir et 
apprivoiser l’étendue liquide en adoptant un type de construction flottante. 
Vivant sous des latitudes bien différentes les uns des autres, ces peuples ont 
pourtant, la plupart du temps, été poussés à une vie sur l’eau par les quatre 
mêmes motivations.

Maison flottante Péniche Bateau-maison

  Schéma des différentes maisons au contact de l’eau- fig. 1



Ile flottante sur le lac Titicaca - fig. 2
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La première, sans doute la plus répandue, est de tirer un profit économique 
des lacs et mers par la pêche ou le transport de marchandises.

Au Vietnam, les pêcheurs de la baie d’Halong ont constitué de nombreux 
villages flottants situés entre les masses rocheuses émergentes dans la par-
tie nord-ouest de la mer de Chine. Souhaitant se sédentariser sur leur lieu 
principal d’activité , mais se heurtant aux éperons de calcaires trop escarpés 
pour permettre la construction d’habitations , les pêcheurs transformèrent 
progressivement certains de leurs bateaux, d’abris temporaires en maisons 
flottantes plus confortables. Ainsi des villages entiers virent le jour lorsque 
plusieurs familles regroupèrent leurs habitations construites en bambous 
en les attachant ensemble. Les amarrages établis permettent la circulation 
entre les habitations en évitant toute dérive lors de tempêtes. Ce sont ainsi 
pas loin de 1600 habitants qui peuplent ainsi cette étendue d’eau de nos 
jours. [19] (voir page suivante figure 3)

La deuxième motivation, heureusement disparue à ce jour, était la volonté 
de se protéger d’envahisseurs et des conflits terrestres.

Au XIIIe siècle, le peuple Uros vivant sur le lac Titicaca s’adapta au contexte 
de guerre de l’époque. Il s’exila volontairement de sa terre, fuyant l’enva-
hisseur Inca pour aller chercher refuge sur l’eau. Il construisit alors des 
plateformes flottantes en “totora”, un roseau endémique qui pousse en 
abondance sur les rives du lac, chapeautées de huttes, lesquelles furent re-
groupées. (voir figure 2)
Malheureusement, les populations originelles ont disparu dans les années 
50 à cause de l’acculturation et se sont les Aymaras, vivant sur les rives, qui 
eux perpétuent aujourd’hui ce mode de vie traditionnel.
Il est à noter que de nos jours l’île naturelle flottante fait toujours office de 
place communautaire pour chaque regroupement. De par sa constitution 
organique, elle doit être entretenue par l’ajout régulier de “totora” afin 
d’éviter l’affaissement et le naufrage de l’île. Cette dépendance à un maté-
riau et la constante reconstruction du lieu de vie exacerbent la perception 
d’importance et l’attachement qu’une population peut attribuer à son en-
vironnement. Les habitants ont ainsi parfaitement conscience du fait que 
le sol même n’est pas une évidence acquise dans un milieu en interaction 
avec l’eau. Cette conception devrait remettre en perspective la façon dont la 
plupart des pays développés traitent et modifient leur territoire.
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Vivre et habiter sur ces structures éphémères, à caractère élastique, renforce 
la sensation de vivre sur l’eau et créé un lien encore plus intime avec l’en-
vironnement. [14][46]

La troisième motivation de quitter la terre ferme, surtout présente dans les 
pays tropicaux, est l’adaptation aux moussons saisonnières.

Dans le lac Tonlé Sap situé au Cambodge, chaque saison des pluies en-
gendre un phénomène unique en son genre. Les crues du fleuve Mékong 
en aval sont telles que le sens d’écoulement de l’eau dans le fleuve Tonlé 
Sap s’inverse, générant ainsi une augmentation de 8 m du niveau du lac. La 
population khmer, vivant exclusivement de la pêche et de l’agriculture, s’est 
adaptée en construisant des habitats flottants ou sur pilotis. Ces construc-
tions simples, majoritairement en bois et en tôle, forment de véritables 
agglomérations variant de mille à dix milles habitants. Ainsi des commu-
nautés entières ont été créées et abritent des infrastructures telles que des 
marchés, des écoles et des églises. La population totale est d’approximative-
ment 1,2 millions. [3] (voir figure 4)

Maisons flottantes sur la baie d’Halong - fig. 3
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La dernière motivation, qui touche une grande majorité des peuples, est de 
nature économique, en relation avec le coût de la propriété foncière. Dans 
la plupart des pays, vivre sur l’eau présente l’avantage de ne pas devoir 
payer la “terre” où l’on habite. Le sol sur lequel ces populations habitent 
n’existe pas juridiquement, ce qui met en évidence une situation qui semble 
impensable et contraignante dans une société occidentale mais qui, d’une 
certaine manière, leurs confèrent une grande liberté de vie et de mouve-
ment. [14]

Ce regard sur la construction vernaculaire du passé nous renseigne sur des 
anciennes techniques de vie au contact de l’eau. Les populations concer-
nées ont développé, au cours des années, des stratégies d’adaptation afin 
de s’accommoder à une vie en harmonie avec la nature. Aujourd’hui, face 
aux enjeux actuels, reconsidérer certaines solutions envisagées sous l’angle 
de ce qui a été réalisé et qui a fonctionné dans le passé, pourrait nous être 
utile dans le futur.

Village flottant sur le lac Tonle Sap - fig. 4
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1.2) L’imaginaire d’une vie sur l’eau 

De tout temps, l’eau, des rivières à la mer, a été synonyme de rêve, d’ima-
ginaire et d’exploration. Les expéditions maritimes des XVe et XVIe siècles 
ont marqué le début de la conquête des océans, dans le but de partir à la 
recherche de nouvelles terres. Ces grandes découvertes ont débouché sur 
de multiples récits d’exploration qui ont fait rêver par la suite de nombreux 
écrivains et romanciers. 
Jules Verne, célèbre pour ses romans d’aventures à travers le monde, a écrit 
en 1881 le livre “800 lieues sur l’Amazone”. Il y narre l’aventure d’une Janga-
da (expression brésilienne signifiant train de bois flottant ou un type d’em-
barcation traditionnelle) lancée pour un long périple sur le fleuve Amazone. 
Il met en scène la riche famille Garral qui construit un vaste radeau afin de 
descendre le fleuve et rejoindre la ville de Belém, où doit se marier la jeune 
fille de la famille. De manière à ce que l’embarcation soit la plus confor-
table possible, le radeau, fait de troncs attachés, est transformé en véritable 
village flottant avec tout le nécessaire à la vie sur les flots. Une chaleureuse 
maison de maître pour la famille, des cabarets et cahutes pour le personnel, 
de vastes salles communes, une étable, des magasins et stockage, et même 
une petite chapelle à l’avant du navire y sont aménagés. Durant plusieurs 
mois, la Jangada, dépourvue de moteur, navigue et descend l’amazone à la 
simple force du courant. 
Dans ce roman, Jules Verne développe le mythe de la maison navigante : sa 
Jangada à l’image d’un village terrestre reste temporaire et finit démantelée 
peu après la célébration du mariage. Ses composants de bois sont vendus 
une fois l’embarcation arrivée à bon port. Cette maison navigante contient 
tout le potentiel de voyage et d’aventure, de liberté et de mobilité infinie sur 
une nouvelle condition du sol, l’eau. [19][47]

Dans la seconde moitié du XXe siècle, cette quête de l’étendue liquide prend 
de nouvelles formes. Dans les années soixante, toute une génération aspire 
à une émancipation des contraintes et une pleine jouissance de la vie. Ces 
bouleversements sociétaux se traduisent en architecture par une volonté 
de repenser la ville, elle-même en constante évolution, et de se pencher 
sur de nouveaux modes d’habiter, misant sur des principes de mobilité et 
d’inventivité. Ces recherches sont inspirées des innovations technologiques 
en cours et des menaces écologiques qui pèsent désormais sur la planète. 



La Jangada - fig. 5





23

La croissance démographique de cette période va aussi stimuler la re-
cherche de nouveaux territoires et espaces pour échapper aux villes déjà 
trop densément peuplées et engorgées. En réponse à ces problématiques ur-
banistiques, certains architectes envisagent alors de renouveler la définition 
même du territoire par le biais de projets flottants, une immersion complète 
dans l’environnement marin en inversant l’immobilité de la terre pour une 
fluidité infinie du mouvement de la surface aquatique. [20][48] 

De multiples projets utopiques de cités flottantes ou de villes sur les eaux 
vont voir le jour mais la plupart resteront purement théoriques. 

Le mouvement métaboliste, fondé dans l’après-guerre au Japon par Kiyo-
nori Kikutake et Kisho Kurokawa, est né d’une réflexion sur la croissance 
urbaine en analogie avec la croissance organique. Leur vision commune de 
la ville du futur est caractérisée par de nouvelles formes d’architecture et de 
mégastructures flexibles et extensibles. 
La pression démographique dans la région de Tokyo ne cessant d’augmen-
ter, des projets de grandes envergures apparaissent sur de nouveaux hori-
zons, dans un contexte d’avancées technologiques. 
“Floating city” de Kisho Kurokawa est un projet emblématique de ce mou-
vement mais n’a jamais été construit. Imaginée en 1961, cette ville flottante 
est sensée être située sur un lac au nord de Tokyo. L’architecture de la ville, 
métaphore biologique de la structure d’ADN, évolue au fil du temps et se 
développe de manière organique à la surface de l’eau. Kurokawa a proposé 
une nouvelle forme de vie urbaine organisée en unités d’habitations inté-
grées dans une mégastructure suivant le principe de croissance cellulaire en 
hélice. Les réseaux de circulations sont bien séparés. Chaque unité flottante, 
en forme de pyramide, possède son port et son accès à l’eau. Des escalators 
en spirale permettent aux habitants de se déplacer dans la structure et de 
rejoindre le toit qui supporte une route principale où circule les voitures 
afin de passer d’une partie de la ville à l’autre.
Le projet de Kurokawa ne propose pas de logements mais laisse à chaque 
habitant la liberté de concevoir son habitation, sa forme et son emplace-
ment dans la mégastructure. A l’image d’un système organique, l’ensemble 
de la ville est structuré par le réseau de circulation et de transport. La di-
mension de la ville à très grande échelle n’est pas pour Kisho Kurokawa un 
obstacle à un mode de vie liée à l’eau. [19][49]

Plan Floating City, Kisho Kurokawa - fig. 6
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Quelques années plus tard, d’autres projets de vie sur l’eau seront imaginés 
comme par exemple “Floating cities” de Charles Simonds en 1979. Il ima-
gine une ville au milieu de la mer, libre de toutes connexions au continent, 
comme la figure d’une île qui repousse les frontières terrestres en devenant 
maître possesseur de la nature. Son projet, une critique contre la propriété 
individuelle de la société traditionnelle de l’époque, propose une nouvelle 
répartition de l’espace urbain, confronté à l’image d’un système naturel aux 
mouvements aléatoires des flux maritimes, avec la capacité de se fragmenter 
et de se multiplier. 
“Fondé sur une quête de mobilité, d’échange et le désir des habitants, (...) la ville 

devient un espace en mutation et en recomposition perpétuelle, démultipliant 
le potentiel relationnel et offrant de nouveaux modes de communication et de 

production.” Aurélien Vernant [50]

La ville imaginée, libérée de son emprise au sol et ouverte à d’autres tempo-
ralité, est constituée d’une multitude d’espaces en constante recomposition 
et mutation, où les différentes typologies (habitations, infrastructures pu-
bliques, industries, espaces verts,...) sont positionnées sur des barges flot-
tantes mobiles et déplaçables, sur le modèle d’un ensemble interconnecté 
de plateformes pétrolières offshores. Charles Simonds offre, à travers son 
projet et ses photomontages “une vision poétique et dynamique” d’une ville 
utopique, une façon de quitter la terre et de s’étendre sur le sol liquide. 
[20][50]

Photomontage Floating Cities par Charles Simonds - fig. 7
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1.3) Aujourd’hui  : entre architecture flottante temporaire 
et permanente

A ce jour, les projets d’architecture flottante restent peu développés de 
manière permanente et demeurent à l’échelle du projet solitaire. Il n’y a 
pas encore eu concrètement de planification de grande ampleur qui pour-
rait contribuer au développement urbain des villes du littoral. En effet, les 
projets connus jusqu’à ce jour semblent davantage avoir un but purement 
lucratif. Il s’agit avant tout, pour les divers acteurs de ces constructions, 
d’utiliser l’élément liquide comme plus-value dans la planification d’habita-
tion en proposant un cadre unique. Dans ce type de démarche, l’intégration 
de l’eau dans le tissu urbain n’est pas vraiment une priorité. Elle est alors 
davantage vue comme étant seulement une attraction et non un acteur à 
part entière de la planification. De plus, le développement de projets iso-
lés, souvent gérés comme une construction sur mesure, implique une mise 
en œuvre particulière qui engendre indéniablement des coûts plus élevés. 
Chargé de symbolique lié au voyage et à l’aventure, l’architecture flottante, 
à caractère extraordinaire, reste encore synonyme d’une vie de bohème. 
Elle se matérialise sous la forme de bungalows destinés aux vacanciers le 
temps d’une semaine d’escapade, ou sous la forme de résidences haut de 
gamme relativement coûteuses et donc accessibles qu’à une minorité de la 
population. [16]

Pour ce qui est des installations publiques, elles sont en grande partie 
conçues pour la baignade en eau libre avec une majorité de projets connus 
en Europe du Nord. Ce sont les premières tentatives d’une intégration de 
l’eau dans la planification urbaine où les concepteurs ont cherché à renfor-
cer davantage le contact entre les occupants et l’eau présente dans la ville. 
On retrouve ainsi le Brygg Harbour Bath de Copenhague qui fait partie 
d’une dynamique encourageante de la métropole danoise à vouloir renouer 
avec l’étendue aquatique si présente dans cette ville dont l’utilisation était 
auparavant réduite aux activités portuaires. Hélas, ce genre de dispositif 
reste encore singulier dans les villes actuellement. [51]

Toutefois, on observe un engouement certain pour l’architecture flottante 
temporaire. Jouant sur la beauté et la poésie de structures éphémères, ce 
type de construction est aujourd’hui largement expérimenté dans les festi-
vals, biennales et les expositions d’art. L’interaction avec l’étendue d’eau met 
en valeur les qualités spatiales de ce genre d’installation. 
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Elles sont mises en exergue presque naturellement par rapport au reste de 
l’environnement construit, comme les jetées flottantes éphémères du couple 
d’artistes Christo et Jeanne-Claude sur le lac Iseo en Italie. 
Le “Pavillon of Reflexion”, construit sur le lac de Zurich par des étudiants du 
Studio Tom Emerson de l’ETH Zurich en 2016 dans le cadre de la biennale 
d’Art Contemporain, mêle espace de projection ouvert au grand public et 
lieu de détente abritant notamment un bar et un espace de baignade. Il agit 
ainsi comme espace public de rencontre et offre une vue inhabituelle sur la 
ville ainsi qu’une expérience insolite au contact de l’eau. [52]

On retrouve également le festival Opera on the lake à Bregenz en Autriche. 
En activité depuis 1946, une scène flottante est érigée deux fois par année 
pour créer un espace similaire à un théâtre grec tout en proposant une vue 
spectaculaire sur le lac de Constance depuis son extrémité. [3]

A l’heure actuelle, l’architecture flottante reste souvent au stade de projets 
d’expérimentations, à petite échelle, revêtant principalement un aspect ar-
tistique ou récréatif. 

Certains projets ambitieux comme celui du bureau danois BIG, donnent 
une perspective possible de l’habitat sur l’eau à grande échelle. 
Le projet Oceanix propose, un peu à l’image des utopies précédemment dé-
crites, de bâtir une ville sur les océans. Cette fois-ci, des acteurs majeurs de 
la planification ainsi que des grandes organisations internationales comme 
les Nations Unies sont incorporées dans le projet. Composée de module de 
près de deux hectares, mêlant habitation et infrastructure, cette ville aurait 
la capacité de s’étendre sur les flots et de répondre aux enjeux actuels. 

Brygg Harbour Bath, Copenhague - fig. 8



Pavilion of Reflections, Zürich - fig. 9
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Un scepticisme général parmi la population persiste tout de même quant à 
la faisabilité de tels projets, non seulement au niveau constructif mais aussi 
par rapport à son impact social. Même si les concepteurs prétendent le 
contraire, l’inquiétude persiste au niveau de l’accessibilité pour tous de ces 
installations. Prévu initialement pour les réfugiés climatiques, il est primor-
dial qu’elles ne profitent pas seulement aux plus fortunés de ce monde mais 
aussi aux populations les plus défavorisées. 

D’autres projets comme celui de Lilypad par Vincent Callebaut, de l’île A-Z 
par l’architecte Jean-Philippe Zoppini ou même l’île des mériens par l’archi-
tecte Jacques Rougerie sont autant de propositions pour une vie en grand 
nombre sur l’eau, mais il sera encore nécessaire de s’armer de patience pour 
voir les tournures que prendront les projets d’une telle envergure. [19][53][98]
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1.4) Face aux enjeux climatiques et démographiques du XXIe siècle

Débutée au XVIIIe siècle, la révolution industrielle a profondément marqué 
l’histoire de l’humanité et a provoqué un tournant majeur de notre société 
dont l’influence se fait encore sentir aujourd’hui. Les avancées technolo-
giques et scientifiques ont abouti à un développement massif de l’industrie, 
de l’agriculture et des transports, entraînant une rapide croissance de la 
population mondiale et un exode massif vers les villes en plein essor. La 
découverte et l’utilisation de l’énergie fossile, ainsi que le développement 
impressionnant de l’industrie a participé à l’augmentation massive d’émis-
sion de gaz à effet de serre, qui a depuis lors eu un impact important sur la 
température de notre atmosphère. 
L’attrait pour la ville et ses usines, son activité économique et ses conditions 
de vie plus favorables qu’à la campagne ont fait migrer une partie impor-
tante de populations jusque là rurales. Les villes n’ont cessé de grandir, de 
se développer et atteignent aujourd’hui des dimensions gigantesques, d’où 
une saturation de l’espace habitable. [30]

Aujourd’hui, les enjeux environnementaux et démographiques sont majeurs. 
Le changement climatique et le réchauffement atmosphérique menacent 
notre planète et notre survie. Les océans, essentiel à l’équilibre de notre 
vie sur terre et importants puits de carbone, couvrent 70% de la surface de 
notre planète et contiennent environ 97% de l’eau sur terre. Ils absorbent 
la chaleur excédentaire due au réchauffement climatique. Cet accroissement 
de la température de l’eau contribue à la fonte des glaciers, des calottes gla-
ciaires ainsi qu’à la dilatation thermique des océans. Ces 3 facteurs contri-
buent à l’augmentation du niveau des océans, avec une élévation de plus de 
16 centimètres depuis le dernier siècle. Mais le taux d’augmentation depuis 
2006 est deux fois et demi plus élevé que le taux de 1901-1990 et devrait 
se poursuivre dans le futur à un rythme croissant selon les prédictions du 
GIEC. (voir graphique dans figure 10) [30]

Les recherches scientifiques dans le passé sur l’évolution de la planète 
montrent que le niveau global des océans a toujours varié mais un accrois-
sement est nettement visible depuis le début de la révolution industrielle. 
Compte tenu de l’inertie et de la lenteur des changements que peut absor-
ber l’océan, son niveau continuera de s’élever même après stabilisation de 
la température mondiale, impactant de manière significative les prédictions 
sur terre. 
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Le scénario “optimiste” d’une réduction massive de nos émissions issues de 
mesures fortes prises par nos sociétés, prédit une augmentation du niveau 
des mers entre 29 et 59 cm d’ici 2100, et pour le scénario “catastrophique”, 
l’élévation du niveau des océans pourrait atteindre jusqu’à 110 cm en 2100, 
si rien n’est fait pour inverser la tendance. [30] 

L’augmentation du niveau des mers n’est pas le seul danger pour les ter-
ritoires du littoral, des événements de submersion et d’inondation côtière 
“qui se produisaient historiquement une seule fois par siècle pourraient se pro-

duire annuellement d’ici 2100”. Document pédagogique l’eau et la cryosphère [30, p.19] 

Les communautés côtières sont exposées à de multiples risques issus du 
climat. Les phénomènes d’érosion des sols côtiers, les changements de ma-
rées, l’augmentation en fréquence des précipitations, ainsi que l’intrusion 
d’eau salée dans les zones aquifères vont menacer l’équilibre de ces régions 
et avoir des répercussions sur le trait de côte, l’habitat, les infrastructures, 
l’agriculture, le tourisme et la sécurité des populations humaines et des 
écosystèmes naturels.

Evolution du niveau moyen des océans depuis l’an 1000- fig. 10
https://www.temperaturerecord.org/#sources
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Comme le témoigne Terje Tvedt dans son livre “Water and Society”, spécia-
liste de la relation eau-sociétés, 

“Some general consequences of changing water are well known. (...) Densely 
populated delta areas and estuaries and low-lying megacities will be threate-
ned, and the general migration pattern from inland areas to coastal land, one 
of the most fundamental historical processes in our time, will be affected. More 
moisture will be sent into the atmosphere in the tropics, which will generally 
accelerate fresh water transport to higher altitudes, which in turn will lead to 
increasing precipitation in many places and to more extreme events related 
to land-surface hydrology in others, producing both more floods and more 

draughts”. Terje Tvedt [17, p. 186]

L’accroissement du niveau des mers va non seulement impacter directement 
les zones côtières mais va aussi influencer à plus large échelle l’équilibre et 
la vulnérabilité de zones terrestres plus reculées. 

“Au XXIe siècle, plus de la moitié de la population mondiale vit le long des côtes. 
Véritable frontière urbaine, le littoral accueille la majorité des villes de plus d’un 

demi-million d’habitants.” Véronique Willemin [19 p. 7]

Également résultat de la révolution industrielle, la croissance démogra-
phique est l’autre défi majeur de notre siècle. La figure 11 présente l’évolu-
tion de la population urbaine mondiale par continents. 
D’ici à 2030, 60% de la population mondiale sera urbaine. [97] L’augmen-
tation massive de l’urbanisation montre l’effet d’anthropisation sur les 
zones côtières ainsi que le développement urbain diffu le long du littoral. 
L’homme a transformé ces régions afin de les rendre habitables. Les centres 
urbains, souvent d’origine ancienne, situés dans des zones à risque proches 
de la mer, se sont agrandis et élargis, pour finalement devenir de plus en 
plus denses et surchargés. Cet afflux de personnes toujours plus important 
met sous pression des ressources comme la santé, l’agriculture, l’utilisation 
de l’énergie, pour ne pas toutes les citer. Le défi de ces villes est donc l’ex-
ploration de nouvelles stratégies architecturales et urbaines, dans le but 
d’offrir à leurs futurs habitants des conditions adéquates pour faire face 
aux stress des changements à venir et aux catastrophes potentielles qui les 
accompagnent. [12]
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Ce phénomène d’urbanisation, comme l’a mentionné Terje Tvedt aupara-
vant, se produit depuis plusieurs siècles avec l’attrait du développement 
industriel, économique et touristique. Durant le 19e siècle, les villes du 
littoral ont pris un caractère industriel avec le développement de port de 
marchandises, entrepôts, et pontons gigantesques permettant l’arrivée et 
le déchargement des bateaux à vapeur. Malgré une distanciation entre le 
bord de mer et les centres des villes côtières, les agglomérations n’ont cessé 
d’empiéter sur l’eau pour créer de nouveaux territoires habitables ou des-
tinés à l’usage commercial. C’est uniquement vers le milieu du 20e siècle, 
avec le développement massif du commerce maritime et son corollaire, 
l’augmentation du tonnage des navires, donc de leur tirant d’eau, que les 
ports seront décentralisés et que le caractère des villes va se transformer à 
nouveau. L’héritage industriel et la revitalisation des ruines portuaires vont 
permettre de rétablir la ville avec son front de mer et fournir de nouveaux 
espaces commerciaux, de vie, de loisirs. 

Evolution et Perspective de la population urbaine mondiale- fig. 11
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Aujourd’hui, environ 80% des populations littorales habitent des zones ur-
baines, marquant une densité de population 3 fois plus élevée qu’ailleurs. 
[3][10] Ces espaces urbains surchargés ont dû s’adapter à la raréfaction des 
terres disponibles et ont donc étendu leurs territoires sur l’eau, suivant un 
processus de poldérisation. Ce type d’urbanisation a mené une augmenta-
tion de richesses dans certaines régions, mais a aussi contribué à l’aggra-
vation de la pauvreté et de la vulnérabilité des populations dans d’autres 
territoires. 
L’urbanisation grandissante de ces régions questionne les politiques de den-
sification et d’étalement. La question majeure et probablement sans réponse 
est définie comme telle: limiter l’extension de la ville et la rendre plus 
compacte ou à l’inverse l’étendre, selon le principe de ville diffuse, avec une 
possibilité plus importante d’espace ouvert et de vide pour y intégrer parcs, 
espaces verts ou surfaces liquides. Une ville compacte privilégie la durabi-
lité. Elle est moins consommatrice en énergie. Un développement urbain 
vers l’intérieur préserve les territoires, protège la nature, limite les coûts en 
infrastructures, facilite l’accès aux services et réduit la pollution et le trafic 
en général. [94] Cependant, ce type d’urbanisation, avec un environnement 
urbain construit relativement serré, pose des problèmes d’îlots de chaleur 
et d’infiltration d’eau lors de précipitations. L’imperméabilisation des sols 
peut alors aboutir à des inondations ou surcharges de canalisations, lors de 
fortes précipitations ou lors de tempêtes. [12]

Par conséquent, une question se pose : quelle croissance pour la ville côtière 
de demain ? Les agglomérations actuelles sont saturées et leur développe-
ment est trop lent afin d’anticiper les nouvelles menaces. [68] Il faut envisa-
ger une solution qui prenne en considération prioritairement la population 
du littoral et la vulnérabilité du territoire face aux risques et probléma-
tiques futurs.

“By 2050, 90% of the world’s largest cities will be exposed to rising seas”. 
UN-Habitat [67]
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1.5) Synthèse : L’eau comme catalyseur 

“Qui sait si la Terre ne sera pas trop petite un jour pour ses habitants dont le 
nombre doit atteindre six milliards en 2072 ? (...) Et ne faudra-t-il pas bâtir 

sur la mer, alors que les continents seront encombrés ?” 
Jules Verne [19, p. 168]

Jules Verne avait-il raison ? Les continents seront-ils un jour encombrés 
nous poussant à prendre le large ou seront-ils juste devenus invivables 
pour l’espèce humaine ? Comme le témoigne Philippe Simay dans son livre 
“Habiter le monde”, 
“Dans un contexte où l’urbanisation de la planète et le changement climatique 
bouleversent profondément la relation des hommes à leur milieux, (...) l’habi-
tat est porteur d’enjeux écologiques majeurs : le choix des matériaux, les types 
de constructions, la gestion des risques reflètent des prises de consciences et des 

efforts d’adaptation remarquables.(...) Habiter c’est avoir des habitudes, précisé-
ment que nous pouvons changer pour nous montrer plus respectueux des autres 

et de la planète.” Philippe Simay [14, p. 9]

Il est évident que les sociétés doivent opérer un changement fondamental 
dans la planification des villes et la place réservée à l’eau, si elles veulent as-
surer le futur des prochaines générations. Si l’homme veut habiter le littoral 
de manière pérenne, il lui faut anticiper les développements à long terme, 
ainsi par exemple, il est inutile en ce qui concerne les milieux mouvants 
constituant le littoral de continuer de tenter de les figer indéfiniment par 
des digues, barrages ou autres infrastructures, qui altèrent les dynamiques 
locales naturelles et impactent les écosystèmes d’autres zones du littoral. [95]

Comme l’a dit Richard Buckminster Fuller, 

“You never change things by fighting the existing reality. To change something, 
build a new model that makes the existing model obsolete.” 

Richard Buckminster Fuller [21, p.19]

Citons en illustration l’évolution de pensée que représente le Plan Delta 
des Pays-Bas de 2008, par rapport à celui de 1958. L’ancien plan prônait 
d’abord de repousser la mer et fermer les bras des estuaires, alors que le se-
cond milite en faveur d’une conception nouvelle d’une vie avec l’eau. Cette 
mutation sur ces questions de gestion de l’eau témoigne qu’un changement 
d’état d’esprit est donc imaginable et réalisable.
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Les acteurs de la planification doivent impérativement changer de para-
digme et mettre en œuvre des stratégies urbaines où l’élément liquide re-
prend une place importante et devient partie intégrante du développement 
futur de la ville, en suivant une dynamique d’inclusion.  [5][16]

Bien entendu, cette réponse va dépendre de nombreux facteurs comme la 
question légitime des coûts d’adaptation, des décisions politiques de gestion 
dite intégrée des enjeux du littoral, prise en compte de la justice environne-
mentale et bien sûr des changements de mentalités. 
Toutes les sociétés ne seront pas en mesure de répondre de la même ma-
nière à ces dangers, et certaines ne pourront pas se protéger correctement 
faute d’accès à la technologie et aux possibilités de développement de nou-
veaux habitats. Une adaptation par paliers est nécessaire, pour que la po-
pulation puisse se projeter, changer sa manière de voir l’environnement et 
s’approprier ces nouvelles stratégies, comme l’a démontré la construction 
vernaculaire flottante. A travers l’histoire, les sociétés se sont adaptées avec 
le temps par des transformations lentes et graduelles, qui les ont amenées 
à habiter de manière durable ces milieux tout en prenant en compte des 
risques et des ressources de leurs environnements. [95] 

Antoine Aubinais, architecte et co-fondateur de Bellastock, défend dans 
l’émission France inter “Montée des océans ; les littoraux en danger” que l’élé-
ment liquide ne doit pas être vu comme une contrainte, mais bien comme 
une opportunité de projet pour envisager de nouvelles formes architectu-
rales et pousser les sociétés et les villes à devenir résilientes et moins vul-
nérables face aux phénomènes liés à la montée des eaux et à l’urbanisation 
actuelle du littoral. [95]

Ce changement doit s’opérer dès maintenant au risque de ne plus avoir le 
temps requis pour l’expérimentation et se voir contraint à agir dans l’ur-
gence, une fois que l’homme sera vraiment face à l’impossibilité de l’igno-
rer. Comme l’a exprimé Gro Harlem Brundtland:

“Le temps du diagnostic est passé. il faut passer à l’action. La question est : que 
faire, comment le faire et comment partager les responsabilités de l’action?” 

Gro Harlem Brundtland [19, p.13]
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Ainsi, est-ce que résilience et durabilité signifient robustesse et construction 
massive à l’affront des éléments naturels, ou est-ce synonyme d’une archi-
tecture qui s’adapte à son milieu et en suit les fluctuations ? L’architecture 
flottante, à l’image du roseau dans la célèbre fable de Jean De La Fontaine, 
se révèle comme étant une des solutions possibles face à ces probléma-
tiques. Les aspects mobiles, flexibles, adaptables et évolutifs de ce type de 
construction sont des principes qui en font une architecture résiliente et 
durable dans le contexte actuel. Elle présente néanmoins de nombreux dé-
fis mais la réalisation de ce type de projet complexe exige une analyse plus 
approfondie qui sera développée dans la partie suivante.

“We live in a time when we cannot continue building cities the way New York 
and Nairobi were built. (...) We must build cities knowing that they will be on the 
frontlines of climate-related risks - from rising sea levels to storms. (...) Floating 
cities can be part of our new arsenal of tools (...) [that] give us an opportunity to 
reimagine how we build, live, work and play. (...) A thriving city has a symbiotic 
relationship with its water. And as our climate and water ecosystems are chan-
ging, the way out cities relate to water needs to change too. (...) Floating cities 
are means of ensuring climate resilience, as buildings can rise along with the sea.”

Amine Mohammed, Députée Secrétaire-Génnérale ONU [31]



Le Chêne et le Roseau

Le Chêne un jour dit au Roseau :
Vous avez bien sujet d’accuser la Nature ;

Un Roitelet pour vous est un pesant fardeau.
Le moindre vent qui d’aventure

Fait rider la face de l’eau,
Vous oblige à baisser la tête :

Cependant que mon front, au Caucase pareil,
Non content d’arrêter les rayons du Soleil,

Brave l’effort de la tempête.
Tout vous est Aquilon, tout me semble Zéphir.
Encore si vous naissiez à l’abri du feuillage

Dont je couvre le voisinage,
Vous n’auriez pas tant à souffrir :

Je vous défendrais de l’orage ;
Mais vous naissez le plus souvent

Sur les humides bords des Royaumes du vent.
La nature envers vous me semble bien injuste.
— Votre compassion, lui répondit l’Arbuste,

Part d’un bon naturel ; mais quittez ce souci.
Les vents me sont moins qu’à vous redoutables.

Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu’ici
Contre leurs coups épouvantables

Résisté sans courber le dos ;
Mais attendons la fin. Comme il disait ces mots

Du bout de l’horizon accourt avec furie
Le plus terrible des enfants

Que le Nord eût porté jusque-là dans ses flancs.
L’Arbre tient bon ; le Roseau plie.

Le vent redouble ses efforts,
Et fait si bien qu’il déracine

Celui de qui la tête au Ciel était voisine,
Et dont les pieds touchaient à l’Empire des Morts.

Fable de Jean de La Fontaine
 Jean de la Fontaine [4, p. 43]
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De nombreux projets à travers l’histoire attestent de la beauté de l’eau et 
montrent l’habileté d’architectes, comme Frank Lloyd Wright, Mies Van 
der Rohe ou Louis Kahn, à composer et jouer avec elle. Nous, futurs archi-
tectes, réussirons-nous à répondre à ce besoin originel d’eau de la même 
manière que ces architectes de renom ? Quelles sont les clés d’une compo-
sition avec l’eau ? Comment créer le dialogue de deux opposés, le solide et 
le liquide ? Quelle approche adopter avec l’élément liquide pour un projet 
d’architecture flottante ? Comment cet équilibre instable va-t-il influencer 
l’architecture ? 
Toutes ces questions sont des réflexions précieuses sur la manière d’harmo-
niser cette “triade d’or : eau - paysage - architecture” (Expression tirée du livre “Habiter 

sur  l’eau”, 15)

Les maisons sur l’eau, vues comme une passerelle entre la mer et la terre, 
entre l’humain et la nature, harmonisent la rencontre de ces opposés et 
poussent l’Homme à remettre en questions ses modes de vie et à s’adapter 
à une vie sur l’eau. [15] 

PARTIE II

Les défis contemporains de l’architecture 
flottante
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2.1) La vie sur l’eau : de l’individu à la collectivité 

Une nouvelle façon d’habiter

L’homme est-il capable d’aller habiter la mer ? Comment, depuis des siècles, 
certaines populations ont réussi à vivre et habiter sur les flots ? Quitter la 
terre ferme comporte une multitude de changements affectant les modes 
de vie, habitudes, pratiques sociales mais bouscule également la notion de 
territoire. L’être humain reste une espèce terrestre et cette évasion sur la 
surface liquide pourrait représenter un choc rappelant l’origine, l’identité 
et l’abandon de la terre, car dès sa naissance il s’est lié affectivement à un 
territoire solide. La terre ferme est garantie dans sa matérialité, elle est par 
principe solide, un espace fidèle sur lequel l’homme a pu compter pour s’y 
implanter depuis des générations et y bâtir des maisons, villages, ou villes.
Toutes les populations, quel que soit leur lieu de vie, se sont toujours adap-
tées à leurs environnements particuliers, en les transformant drastiquement 
ou en se mettant à leur écoute. 
Selon Philippe Simay, habiter signifie “façonner son habitat”, c’est donc amé-
nager l’espace pour le rendre habitable, mais habiter c’est également “faire 
avec l’espace”, se l’approprier, mobiliser les ressources qui s’y trouvent et 
composer avec elles. Dans le cas d’une architecture sur l’eau, ces définitions 
sont remises en question. Que ce soit 

“sur les eaux ou sous les eaux, on ne bâti pas en dur, on n’établit pas une 
demeure, il me semble que la maison que vous envisagez est mobile, mouvante 
et surtout provisoire.” “Il me semble qu’on ne pénètre pas dans l’eau, on ne la 

blesse pas, on s’y glisse, on s’y berce, c’est toujours une image de bulle qui vient 
à l’esprit.” Jacques Rougerie [96] 

Selon Jacques Rougerie, habiter l’élément liquide signifie s’adapter à la di-
mension de l’eau, à sa beauté, ses règles et ses caprices ; une manière de 
prendre le large et de partir à l’aventure. Habiter une maison flottante est 
très semblable à la vie sur un bateau ou une péniche :  

“Je ne vis pas les espaces et ambiances de la même manière qu’à terre. Les 
lumières, les reflets, les variations d’ombre, de soleil, les miroitements de lune 

prennent des valeurs particulières. (…) Sur un bateau, on monte sur le pont. Les 
mots prennent pleinement leur sens. La façon de poser son pied, de se déplacer, 
de monter sur le quai, de descendre dans une cabine, définissent un autre rap-

port à l’horizontalité, à la perception globale de l’espace. (...) on ne dort pas sur 
un bateau comme à terre. Le bercement opère,… ” 

Entretien avec Jacques Rougerie [19, p. 120]
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Habiter sur l’eau implique de nombreux changements dans son style de 
vie. Cette situation unique, charmante et romantique est incomparable à la 
vie sur la terre ferme. Ce nouveau mode de vie fait référence au monde de 
la plage, des voyages en croisières, d’aventures au large. L’environnement 
changeant et plein de surprises, la quête d’émerveillement, un espace aty-
pique à découvrir fait rêver de nombreux terriens. Certains disent même 
que ce nouveau style de vie offre la possibilité d’un quotidien tranquille 
distancée de l’emprise de la terre ferme et du stress de la ville. 
Cependant, ce sol liquide sans cesse en mouvement et ce bercement constant 
rend l’adaptation à ce nouveau territoire difficile. Tout marin est passé par 
ces phases d’acclimatation à la vie tumultueuse sur les eaux. 

Lors d’entretiens avec des habitants du quartier flottant de Sausalito dans 
la baie de San-Francisco, certains d’entre eux ont témoigné que cette tran-
sition a été pour chacun un passage plus ou moins difficile. Lovise Mills, 
habitante depuis 26 ans du quartier, a pris de nombreux mois à s’habituer 
à ce milieu capricieux, instable et parfois agité. Elle raconte que certaines 
personnes, pour qui ce nouveau mode de vie a été trop déstabilisant, ne 
sont pas restées longtemps dans ces maisons sur l’eau. Comme d’autres 
habitants, elle habite une maison-bateau transformée à partir d’une barge 
métallique utilisée en 1944 lors du débarquement en Normandie. Ayant 
la forme d’une coque de bateau, tout mouvement de l’eau ou déplacement 
d’éléments ou personnes à l’intérieur affecte l’équilibre et la stabilité de sa 
demeure.  Durant ses premières années d’habitation et lorsque des tempêtes 
accompagnées de vents violents et de forte houle se déclaraient, Lovise 
souffrait des forts maux de mer mais avec le temps, ils se dissipèrent. Ces 
fluctuations lui procurent toujours un sentiment d’insécurité lorsque toute 
sa maison tangue et que les objets tombent des étagères. A noter que cet 
effet serait moins perceptible avec une maison flottante à fond plat. [93]

Une maison sur l’eau bouleverse la représentation de la maison terrestre et 
perd son image d’ancrage fixe et de stabilité durable. 
L’adaptation inévitable de l’homme au milieu marin questionne son attitude 
face à un environnement imprévisible et son besoin de toujours contrôler 
l’environnement qui l’entoure. N’est-ce pas le premier pas d’une évolution 
de mentalité dans la démarche, comme le mentionne Philippe Simay, “d’être 
et de faire avec l’espace” ? [14]
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Vivre sur l’eau est également synonyme d’une plus grande proximité à la 
nature. Comme l’ont mentionné Arleen Ma et Scott Collins, également 
habitants de Sausalito, la maison étant entourée d’eau, l’homme entre en 
symbiose totale avec son environnement et prend conscience de la nature 
qui l’entoure. Les fluctuations des marées, les différentes phases de la lune, 
l’apparition du vent faisant frémir l’étendue d’eau et encore la migration des 
oiseaux sont des éléments que l’être humain a tendance à vite oublier sur la 
terre ferme. L’eau les fait ressortir et leur donne du sens car dans cet envi-
ronnement sans cesse en mouvement, toute interférence ou changement est 
perceptible et demande une écoute, une attention. Tout est finalement plus 
fragile que sur terre. 
Ce type de vie, à l’image de celle des marins en mer, sobre et économe en 
ressource, s’harmonise avec la nature et laisse à l’élément liquide sa totale 
liberté. La surface de l’eau, à l’effet calmant et apaisant, fascine et attire le 
regard. D’apparence toujours changeante et à l’opposé d’un paysage figé et 
immobile, son aspect est multiple, tantôt limpide, tantôt agité.  

En outre, habiter une maison flottante soutient un mode de vie plus contem-
porain. Une nouvelle société est en train d’émerger, où la sphère de l’habitat 
rencontre celle des loisirs, qui occupent dorénavant une nouvelle place dans 
la vie quotidienne. Avant réservé au week-end, les loisirs (au contact de 
l’eau) se consomment aujourd’hui en permanence sous différentes formes 
: pêche, baignade, balade sur divers types d’embarcation, ou patinage sur 
l’eau gelée. Un sentiment de vacances résulte de cette adaptation au milieu 
aquatique.

De plus, une mutation profonde s’est produite transformant la façon de 
travailler, en contraste avec le mode de vie des “trente Glorieuses’’, mar-
qué par une coupure nette entre le foyer et le lieu de travail.  L’arrivée des 
espaces de coworking ainsi que la possibilité de travailler à la maison ont 
redéfini le rapport entre l’espace de travail et l’espace de l’habitat. Comme 
le mentionne Philippe Simay, 

“travail et loisirs sont en train de se réarticuler, au sein d’une nouvelle 
représentation du temps, mais aussi de l’espace.” 

Philippe Simay [14, p. 218]

Ce nouveau mode de vie au contact de l’eau est une expérience unique qui 
contraste considérablement avec la terre ferme et qui devient un nouveau 
lieu possible pour l’être humain. 



Enfants dans l’eau, Quartier flottant d’Ijburg - fig. 1

Enfants sur la glace, Quartier flottant d’Ijburg - fig. 2
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Changement de mobilité 

Une différence majeure entre habiter sur terre ou sur l’eau est la relation à 
l’espace extérieur et la façon de se déplacer. Sur la terre ferme, le sol, stable 
et continu, offre une possibilité quasi infinie de déplacement dans tout 
l’espace, que ce soit en marchant, à vélo,.... Déambuler, errer d’un terrain 
à un autre, improviser un nouveau chemin n’est plus possible de la même 
manière sur l’eau. 
Tout mouvement, tout déplacement est contraint par un système défini. La 
seule liberté totale est de se déplacer en nageant mais suivant les types de 
plan d’eau, cela peut être plus ou moins facile et agréable. 

La marche, mode de progression principal de l’être humain, est modifiée, 
limitée. Elle se fait nécessairement sur un ponton, une plateforme, une 
passerelle ou une autre infrastructure permettant de desservir les différents 
espaces au sec ou d’aller relier la terre ferme. L’être humain perd d’une 
certaine façon une liberté de mouvement. Le ponton, aux formes fixes se te-
nant au-dessus de l’eau et bordé de barrières, devient l’élément principal de 
la circulation et restreint tous déplacements improvisés, jeux d’enfants ou 
promenades. L’eau devient un obstacle, une étendue infranchissable pour 
tout terrien qui ne veut pas se mouiller. Lovise Mills, habitante de Sausalito, 
raconte qu’un des aspects de la vie sur terre qui lui manque énormément est 
la possibilité de marcher autour de sa maison. Ne possédant qu’une petite 
plateforme face à sa porte d’entrée, elle est contrainte d’utiliser toujours le 
même espace lorsqu’elle veut profiter de l’extérieur. Elle a peu d’alternatives 
où poser sa chaise longue et ne peut pas utiliser l’arrière de la maison afin 
de se protéger du soleil ou des voisins. [93]

Néanmoins, le ponton, équivalent de la rue sur terre, est l’élément central 
dans un quartier d’habitation flottante. En desservant chaque demeure, pas-
serelle ou petite plateforme, il rassemble les différents habitants et devient 
un lieu de rencontre et de convergence de la communauté. Seul moyen de 
retourner sur la terre ferme, chaque personne vivant dans une maison flot-
tante ou sur un bateau emprunte ce passage quotidiennement. 

L’étendue d’eau au pas de la porte rend très facile l’accès aux activités aqua-
tiques, aux promenades en kayak ou à la baignade. Comme mentionné au-
paravant, cet habitat flottant est lié aux loisirs de l’eau et permet une jouis-
sance infinie de tous types d’embarcations et une navigation quotidienne 
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sur la baie au plus proche de l’eau et de la nature, sensation  incomparable 
à la mobilité sur terre. [92]

Cependant, de manière générale, on peut observer que peu de résidents 
ont troqué la voiture pour le bateau dans leurs déplacements quotidiens. 
La circulation sur l’eau reste de l’ordre du loisir et la connexion à terre est 
utilisée pour la vie de tous les jours, que ce soit pour se rendre au travail, ou 
pour d’autres obligations inatteignables par mer. Est-ce par manque d’in-
frastructures, par souci d’économie ou finalement parce que l’être humain 
garde en lui-même un besoin de regagner la terre et de sentir sous ses pieds 
un sol stable ? Ces éléments viennent questionner la possibilité d’une vie 
exclusivement sur les flots. [92][93]

L’espace public et la collectivité 

L’architecture flottante, à l’échelle de la maison individuelle, reste encore in-
solite et isolée. Néanmoins, des petits ensembles de maisons flottantes com-
mencent à apparaître ici et là, créant de petites communautés au contact de 
l’eau où des pontons desservent les différentes habitations des quartiers et 
les relient à la terre ferme. Ces mêmes pontons servant d’espaces de ren-
contres et d’échanges sont essentiels à la vie de la communauté et jouent 
un rôle de condensateur social. Leur forte délimitation par l’eau oblige les 
habitants à les emprunter, ce qui a pour effet de multiplier les interactions 
entre individus. L’architecture de ces structures influence ainsi l’usager et 
aspire au comportement collectif en générant toutes sortes de situations 
sociales. 

Cité auparavant lors des entretiens avec Arleen et Scott ou Lovise, le quar-
tier de Sausalito aux USA, célèbre village flottant atypique, a été un haut 
lieu du mouvement hippie des années 1960-1970. Chacun a créé sa maison 
sur l’eau selon ses envies, goûts, moyens, ou connaissances en construction, 
rendant l’ensemble hétéroclite avec des formes et des couleurs multiples. 
[19] Aujourd’hui, le quartier, sujet aux phénomènes globaux de la société, 
dont la gentrification, se transforme mais n’en garde pas moins son ca-
ractère unique, alternatif et son esprit de communauté. Les habitants par-
tagent toujours une importante vie sociale et une vision commune de la vie 
de quartier, synonyme de partage, d’entraide et de confiance. Les citadins 
viennent habiter Sausalito à la recherche d’un environnement paisible et 
d’un voisinage agréable. La proximité entre maisons est telle que la vie 
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Plan du quartier flottant d’Ijburg - fig. 3

avec les voisins devient presque intime, ce qui peut toutefois générer une 
envie d’isolement et un besoin de se protéger des regards. Les constructions 
flottantes rendent impossible la présence d’une barrière végétale qu’on re-
trouve principalement sur terre à la limite entre deux propriétés.

“L’esprit de communauté est tout simplement beaucoup plus fort sur l’eau que 
sur la terre ferme et le partage et l’échange qui en découlent améliorent la qua-
lité de vie. La proximité avec la nature est aussi très importante pour nous et a 
un effet apaisant. De par l’augmentation des interactions sociales, on apprend 
aussi à prendre le temps d’échanger, il est quasiment impossible de quitter la 

maison sans parler à quelqu’un sur le chemin.”
Interview d’Arleen Ma et de Scott Collins [92]

L’organisation spatiale de structures flottantes a un potentiel infini étant 
donné son caractère mobile et évolutif. Le positionnement de chaque mai-
son flottante ou bateau-maison permet de multiples possibilités, l’une étant 
similaire aux longues infrastructures de parcage à bateau mais d’autres se 
sont développées de manière beaucoup plus originale. 
Cette première solution semble de prime abord être une manière efficace 
de placer un maximum d’habitations mais laisse apparaître un caractère très 
ordonné, voire trop monotone, retrouvé dans le quartier flottant d’Ijburg à 
Amsterdam. 

0 10m 20m 50m
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Pour pallier à cette régularité, de petits élargissements et des possibilités de 
passage d’un ponton à l’autre sont ajoutés au projet. Cependant, aucun de 
ces dispositifs n’a vraiment une spatialité propice aux rassemblements de la 
communauté. Une mixité programmatique pourrait enrichir les espaces de 
circulation et réduire la nette séparation entre zone de logements et zone 
dédiée aux bateaux et permettre ainsi à certaines habitations de profiter de 
l’extrémité du ponton et d’une vue plus généreuse sur l’étendue d’eau. 

La deuxième façon de placer les habitations se retrouve avec certains pon-
tons du quartier de Sausalito, bien que celui où vit Lovise Mills (fig 4) 
présente une façon bien originale dans l’agencement des maisons. Elles sont 
rassemblées en petits îlots où chaque habitation a sa propre orientation et 
son petit accès. De plus, partant du ponton principal, de petites passerelles 
apparaissent et aboutissent, telles des ramifications, à de petites plateformes 
flottantes partagées par quelques maisons. Ces espaces semi-privés et plus 
intimes mais toujours ouverts à la communauté permettent une multitude 
d’espaces de vie à partager.  

Plan du quartier flottant de Sausalitojburg - fig. 4
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Pourvu d’angles et d’un segment élargi, ce ponton principal génère diffé-
rentes spatialités et polarités très appréciées des habitants. Ces particulari-
tés dans la conception et l’aménagement augmentent la qualité spatiale et 
permettent une promiscuité fonctionnelle et sociale, qui aboutit souvent 
à des événements musicaux ou activités sociales organisés sur ces petits 
espaces. (voir figure 5)
Ces lieux de rassemblement se rapprochent conceptuellement des places de 
villages ou, à une autre échelle, à des espaces communs partagés par une 
communauté, misant sur des valeurs comme le vivre ensemble, la solidarité, 
l’échange et l’entraide, valeurs que l’on retrouve dans l’esprit des coopéra-
tives d’habitation. 
Les quartiers d’habitations flottants partagent ces mêmes valeurs et certains 
projets, dont l’un sera analysé dans la partie suivante, ont développé des 
espaces partagés et des installations communes au quartier, tels que des 
terrasses flottantes, jardin-potager, laverie et même une cuisine commune. 

De par le peu de quartiers flottants existants actuellement et de par leur 
emplacement isolé souvent situé en bordure de villes, le sentiment d’ap-
partenance à une communauté est exacerbé, alors que le caractère collectif 
lié à l’environnement urbain alentour est peu développé, voire atrophié. 
Bien que rares soient les quartiers fermés au public, le seuil, marqué par 
le passage de la terre ferme à la vie sur l’eau, constitue souvent une limite 
infranchissable entre collectivité et communauté et peu de visiteurs osent 
s’immiscer et marcher sur les pontons. Ce phénomène a d’ailleurs été ob-
servé lors des fêtes de quartier à Sausalito, fêtes organisées sur des espaces 
partagés. Certaines personnes extérieures à la communauté ne se sentent 
pas à l’aise de venir, considérant les fêtes comme étant exclusives à la com-
munauté, tant cette limite est fortement marquée.

Les habitants de quartiers flottants partagent donc une vie dans un milieu 
extraordinaire et bien différent de celui de la terre ferme. En ce sens, le 
sentiment qu’ils ressentent est similaire au sentiment partagé par une po-
pulation insulaire. 
Implanter des maisons flottantes dans un contexte urbain questionne la 
relation entre les habitants, leurs habitations privées et les espaces publics 
de la ville. Afin de garantir leur bonne intégration au tissu urbain et s’ou-
vrir à la collectivité, ces communautés devraient inclure des infrastructures 
publiques et ainsi créer une transition progressive entre la communauté du 
quartier et la collectivité urbaine. 
L’espace public sur un dispositif flottant a un caractère singulier et devrait 



Ponton de Sausalito - fig. 6
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permettre, de par son positionnement privilégié, d’attirer la population ur-
baine, de faciliter la proximité à l’élément liquide et ainsi de redonner vie 
au bord de l’eau en contexte urbain. 
Un autre possibilité envisageable serait d’utiliser le projet flottant afin de 
relier deux terres fermes et ainsi permettre une continuation de l’espace 
public à travers la communauté. [25]

Ceci pourrait rappeler les ponts habités du Moyen-Age où de nombreux ar-
tisans construisaient leurs échoppes sur les bords des ponts des villes, prin-
cipalement afin de profiter de l’énergie hydraulique et offrir aux citoyens de 
l’époque une proximité avec leur communauté. [19]

Cette proposition présente un avantage majeur d’ouverture à l’espace public 
et à la collectivité, comparé à un projet flottant où, de par son implantation 
en bordure d’étendue d’eau semblable à un îlot détaché, la liaison au do-
maine public est bien plus complexe. (fig. 7)

De nombreuses zones urbaines en bordure de mer seraient de potentiels 
sites d’implantation pour ces quartiers flottants et permettraient, comme de 
nombreux projets d’urbanisme, de revaloriser et de réintroduire le bord de 
l’eau comme espace public. 
Des sites post-industriels, vestiges historiques des activités marchandes et 

Schéma de deux modèles d’implantation de quartier flottant - fig. 7

Quartier flottant - connecteur urbainQuartier flottant - impasse
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portuaires du XIXe et XXe siècles, représentent aujourd’hui une opportuni-
té de projets afin de revitaliser ces espaces délaissés, de redorer l’image de la 
ville et de rendre le bord de l’eau aux citadins. Ces espaces, essentiels pour 
la santé de la ville et ses habitants, offrent des lieux de loisirs et de détente 
pour les échanges multigénérationnels et toutes activités profitant d’un mi-
lieu aquatique. Aujourd’hui l’être humain est moins intéressé de s’asseoir 
sur un banc pour regarder l’eau mais veut expérimenter de manière plus 
active l’élément liquide, à travers, par exemple, des zones de baignade ou 
des promenades en bateaux. En référence à la culture des bains publics du 
XIXe siècle, des villes comme New York ou Berlin proposent actuellement 
des piscines flottantes installées de manières saisonnières le long de leurs 
fleuves. [3][12]

L’utilisation des bords de l’eau augmente la qualité de vie et se révèle bé-
néfique tant sur les aspects sociaux, que culturels et économiques. Ces es-
paces deviennent des mélanges fonctionnels, où les habitants peuvent venir 
travailler, se reposer ou se divertir. De plus, grâce à leur aspect mobile et 
déplaçable, les structures flottantes proposent une flexibilité d’usage, une 
diversité d’activités et une adaptation suivant les saisons ou les besoins de 
la population. [25]

Depuis l’Antiquité, l’eau reste un élément structurel et fédérateur de la ri-
chesse d’une ville. Fontaines, bains ou lavoirs, intégrés aux espaces publics, 
ont favorisé nombre de pratiques sociales. Encore aujourd’hui, les espaces 
publics, riches de potentiels imprévus, ont un rôle majeur dans l’urbanisa-
tion et offrent, comme le témoigne Paola Vigano dans son livre “Métamor-
phose de l’ordinaire”, “des respirations urbaines et l’occasion de créer des liens 
entre quartiers, entre populations”. Dans le cas d’une architecture flottante, 
ces espaces ouverts ont de grandes qualités spatiales, notamment les vides 
résiduels, créés par l’espacement entre les structures, permettant un accès à 
l’eau et des échappées visuelles sur le contexte environnant. [18]
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2.2) Gestion du risque

Dans un territoire qui peut s’avérer hostile, l’humanité a plusieurs manières 
de réagir au danger. La première attitude possible est la fuite. Après l’érup-
tion du Vésuve qui s’est déversé en l’an 79 av. J.-C. sur la ville de Pompéi, 
cité prospère de l’antiquité construite sur des terres fertiles, les survivants 
décidèrent de quitter les lieux définitivement. Malgré une situation très 
propice à l’agriculture, le danger perçu était jugé trop élevé et la ville est 
restée déserte jusqu’à nos jours et est maintenant devenue un site archéo-
logique majeur. [56]

L’autre attitude possible est de défier cet environnement, par exemple lors-
qu’une collectivité choisit de rester malgré le danger pour bénéficier des 
avantages que propose la situation. C’est le cas des habitants de l’île de Vest-
mann en Islande qui, confrontés à une situation semblable à Pompéi lors 
de l’éruption volcanique survenue en 1973, ont vu quatre cents de leurs 
habitations partir en fumée. Malgré un avenir incertain, la plupart des habi-
tants retournèrent tout de même vivre sur l’île car ils ressentirent un amour 
profond pour la terre qui les accueillait et qui leur offrait un cadre excep-
tionnel au contact de la nature ainsi qu’une situation propice à la pêche. La 
population vit ainsi proche du danger. Paradoxalement, alors que c’est la 
nature qui les réunit et les fait rester, c’est également elle qui constitue l’élé-
ment qui les menace. D’une certaine manière, les habitants sont préparés et 
ont pris conscience du fait qu’il est nécessaire de faire certains ajustements 
lorsque l’on vit dans un environnement hostile. Comment peut-on imaginer 
vivre, habiter et s’installer dans un environnement naturel menaçant ?

Les habitants de zones à risque vivent “au contact d’une nature qui se rap-
pelle à eux en permanence : dans sa présence, dans sa violence, mais aussi dans 

sa fraîcheur, sa nouveauté, sa puissance créatrice, son imprévisibilité.” 
Philippe Simay [14, p. 85-86]

La conception d’une architecture, robuste et solide à travers le temps, est 
remise en question si l’on se réfère au principe de Vitruve. Lorsque l’insta-
bilité des éléments alentour contredit la notion même d’habitat défini par 
l’idée de sécurité et de protection. La maison n’est plus un abri protecteur 
mais un simple logement avec une possible menace de destruction. L’habitat 
devient uniquement fonctionnel et il faut dès lors être à chaque instant prêt 
à partir et quitter son domicile. [7][14] 
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Pour mieux comprendre la relation que l’homme entretient avec son ter-
ritoire, il est impératif de définir certaines notions. Il y a ainsi différents 
concepts liés au danger qui sont le risque et la menace. Comme le décrit 
Inès Lamunière, 

“Le risque comporte une dimension objective.(..) Le risque a généralement une 
histoire, des archives : nous connaissons les antécédents et les occurrences.(..)

Le risque se présente donc dans nos sociétés techniciennes sous un aspect ration-
nel, notamment sous forme de pourcentage. La menace, quant à elle, n’est pas à 
proprement parler irrationnelle, mais il est plus malaisé de la cerner, de l’étayer 
ou de la quantifier. Elle est moins prévisible que le risque et nous manquons de 
données pour l’évaluer. La menace sort de l’ordre du probable pour entrer dans 

celui du possible.” Inès Lamunière [7, p.83-84]

La philosophie moderne a ainsi tendance à amalgamer nature et menace. 
Déjà au Siècle des Lumières, où l’anthropocentrisme règne, la nature est 
considérée comme une entité qu’il faut combattre et maîtriser pour sur-
vivre. [10] Bien entendu, cette manière de catégoriser la nature comme étant 
soumise à l’Homme a amené le monde occidental à se surpasser en déve-
loppant, par exemple, la médecine moderne sans laquelle la vie humaine se-
rait bien misérable. Mais l’anthropocentrisme n’est-il pas malheureusement 
aussi responsable de la destruction de la biodiversité terrestre? 
Devrait-on alors changer notre comportement par rapport à la nature? 
Pourrait-on appréhender la nature davantage comme un risque qu’une me-
nace? Les rapports de nombreuses organisations scientifiques et environ-
nementales comme le GIEC ou le WWF nous permettent à présent de 
comprendre la nature de manière plus objective et tous tendent à soulever 
les mêmes conclusions: notre processus de construction de l’habitat est 
paradoxal. [29] 
La manière qu’a l’Homme de concevoir son habitat, censé le protéger de 
la nature (dans ce cas vu comme une menace) ainsi que sa manière de 
consommer les ressources de la nature, renforce les effets destructeurs de 
cette dernière. L’homme est en grande partie responsable du danger qui le 
menace. 
De plus, l’être humain cherche à tout prix à contrôler et à maîtriser son 
environnement, ce qui a malheureusement tendance à rendre les espaces 
construits génériques et aseptisés. Ce fonctionnement de la société mo-
derne entraîne une perte énorme de créativité dans l’expression spatiale qui 
souffre également de notre manière de construire sur-normée, standardisée, 
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à l’image de ces places de jeux pour enfants dotées d’un sol amortissant et 
d’installations identiques d’une ville à l’autre, d’un pays à l’autre. [14] 

Dans le cas des territoires en présence importante d’eau, l’architecture flot-
tante est alors l’une des résultantes d’un changement dans l’approche et la 
conception de l’espace se voulant plus intégratives. Certes, l’adaptation à ce 
mode de vie dans un environnement instable n’est pas immédiate mais elle 
permet, à terme, de mieux vivre avec le risque et d’intégrer la dimension 
potentiellement violente de la nature. 
Le fait de laisser la place au risque permet de mieux l’appréhender et d’évi-
ter les imprévus, augmentant ainsi la sécurité et le bien être de ces occu-
pants. [7] 

De manière identique aux ingénieurs prenant en compte les accidents de 
la route dans la conception des voitures, les architectes doivent repenser 
la conception de l’architecture dans les zones côtières, ceci afin d’y inclure 
l’anticipation du risque et imaginer une possible atteinte à leurs construc-
tions. En développant le concept d’adaptation et d’élasticité, les construc-
tions résilientes pourraient absorber les forces de l’eau et des vagues. [6]

Planifier le territoire de manière à ce que l’inattendu soit prévu, un concept 
majeur de la résilience défini par Jianguo Wu et Tong Wu [6, p. 93], se pré-
sente comme l’habileté d’une communauté à résister et à récupérer après 
un choc ou une perturbation environnementale, socio-économique ou po-
litique. Elle pourrait apporter une ébauche de réponse face à la question 
posée par la montée du niveau des océans.
Ainsi, la conception d’espace flottant durable permettrait à l’architecte de 
se responsabiliser en fournissant une réponse pragmatique pour réduire 
l’impact de sa contribution à la menace écologique contemporaine. [7]



55

2.3) Réalisation et construction 

Contexte géographique et le type d’étendue d’eau

Bien que très flexible, l’architecture flottante ne peut pas s’implanter sur 
toutes les étendues d’eau. Il est tout de même nécessaire de respecter 
quelques pré requis pour garantir une construction durable et la sécurité 
des occupants.
L’architecture flottante s’implante parfaitement sur des étendues d’eau où 
les courants et les fluctuations sont prévisibles et relativement stables ce 
qui est le cas de la plupart des estuaires, lagunes, baies et lacs. De plus, l’eau 
dans un archipel se prête parfaitement à ce genre d’installation car suffi-
samment protégé des vagues en cas de tempête. Au contraire, les étendues 
d’eau comme le front de mer sont trop exposés aux éléments imprévisibles 
pour ce type de construction.
Une certaine profondeur minimale est aussi requise. L’édifice qui repose 
sur une base flottante va dans tous les cas avoir un tirant d’eau (partie to-
talement immergée d’une structure flottante) qu’il ne faudrait pas négliger. 
Plus la structure est lourde, plus la partie immergée sera importante. En 
règle générale, une profondeur d’un mètre au minimum [3] doit être prévue 
pour éviter que l’édifice ne devienne instable en reposant sur le fond. A 
l’instar du quartier de Sausalito à San-Francisco où, lors de la marée basse, 
certaines habitations viennent se poser dans la vase. [1][92]

Ainsi, il est aussi judicieux de prendre en compte les courants, les marées et 
les crues présentes dans ces milieux instables.
Certains fleuves avec des crues torrentielles ne sont pas non plus adaptés, 
car le danger de voir des objets emportés par les flots heurter les bâtiments 
est trop élevé. Ainsi, certains milieux, où l’eau, donc la nature, ont besoin 
de place, sont destinés à rester intouchés par l’homme. [3]

Equilibre, structure et construction

Il est alors assez clair que lorsque l’on s’installe sur l’eau on vient investir 
un élément très instable par rapport à la terre ferme. Des notions comme 
flottabilité, équilibre et stabilité sont des éléments qu’il faut absolument 
maîtriser. L’architecture flottante est ainsi soumise aux mêmes contraintes 
physiques que celles s’appliquant à n’importe quelle construction navale.
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La flottabilité est l’application d’un principe aussi ancien que fondamental, 
le principe d’Archimède (287-212 av. J.-C.) Pour ainsi s’assurer qu’un ob-
jet reste à la surface de l’eau, le principe indique que la masse du volume 
d’eau déplacé par la structure doit être supérieure ou égale à la masse du 
volume immergé. Ceci explique la raison pour laquelle les coques de ba-
teaux sont creuses, c’est-à-dire: pour avoir une masse volumique moins 
élevée que l’eau. 
La stabilité d’un objet flottant, capacité à revenir à sa position initiale stable 
après une perturbation, est bien plus difficile à contrôler. Les flots étant un 
milieu changeant et instable, l’équilibre de la structure dépend de règles 
bien précises. 
Il est alors primordial de déterminer le centre de carène (C) de l’élément 
flottant. Ce dernier correspond au centre géométrique du volume immer-
gé. Lorsque la houle ou les vagues apparaissent sur une étendue d’eau, la 
structure flottante va se mettre à tanguer ce qui influence directement la 
position du centre de carène. Lors de ces mouvements, le centre de carène 
va décrire un demi cercle dont le centre est le métacentre(M).

Ce qui va alors différencier une structure stable d’une structure instable 
est la position, à tout moment, du centre de gravité de tout l’édifice par 
rapport à ces deux points (C et M). Un centre de gravité proche du centre 
de carène et plus bas que le métacentre assure une bonne stabilité et un 
retour en position équilibrée. Dans certains cas, dans un environnement 
particulièrement tempétueux ou même en conséquence d’un changement 
d’agencement intérieur des masses, le centre de gravité de l’ensemble se 
déplace au-dessus du métacentre alors la position devient instable. L’ajout 
de ballast additionnel peut selon les cas être une solution judicieuse afin de 
rabaisser le centre de gravité au-dessous du métacentre. [22][57]

Schéma de stabilité et du centre de carène - fig. 8
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Une stratégie supplémentaire pour mieux composer avec l’eau, consiste 
à établir un dispositif de protection face à la vague et à la houle sans 
pour autant créer une séparation nette avec l’eau. Dans les pays proches de 
l’équateur, la mangrove protège le littoral de l’érosion grâce à ses racines 
profondément ancrées dans le sol et peut être utilisée pour protéger un plan 
d’eau des aléas de la mer. Cette plante a beaucoup souffert de la pisciculture 
dans les pays en voie de développement mais regagne un intérêt notoire 
pour la mitigation des effets de la houle en eau peu profonde. [23] 

Une dernière stratégie plus contemporaine est celle qui implique la construc-
tion d’un brise-lame. Très utilisé dans les marinas exposé aux vagues, ce 
dispositif qui prend la forme d’un ponton, freine le mouvement de l’eau 
en surface ce qui permet d’avoir un étendue d’eau plus calme du côté pro-
tégé sans pour autant interrompre le flux général de l’eau. Ces structures 
peuvent également être utilisées comme moyen de circulation sur l’eau. [58]

La conception d’un projet flottant, peu importe sa taille, implique égale-
ment une stratégie de fixation dans l’espace.  Les courants qui opèrent sur 
l’étendue d’eau auront une tendance à déplacer tout objet non connecté à 
un élément fixe, que ce soit la berge d’un lac ou le fond des mers. Plusieurs 
possibilités constructives existent aujourd’hui répertoriées en quatre types, 
elles présentent des degrés de flexibilité plus ou moins élevés. (fig. 9)

schéma dess quatres types d’amarrages - fig 9

Dauphin

 Ancrage au fond

Amarrage par cordage

Bracon
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Le premier type est l’amarrage classique à un ponton ou au quai à l’aide de 
cordages qui représente une technique directement empruntée aux bateaux. 
Très flexible, elle est principalement utilisée comme solution temporaire à 
cause de l’usure conséquente due au frottement entre les cordes, le ponton 
et le bâtiment.
La deuxième technique, largement répandue, est le poteau d’amarrage aussi 
appelé dauphin. Ce dispositif est constitué de poteaux solidement ancrés 
dans le fond de l’eau et de bracelets à roulement fixés à la plateforme qui 
cerclent les poteaux permettant de s’adapter au niveau de l’eau et d’éviter 
les mouvements horizontaux. Très efficace, cette technique présente une 
partie fortement visible hors de l’eau et il est important de l’intégrer dans 
le processus architectural. Le projet à Dordrecht par Waterstudio a tenté 
de les rendre moins visibles depuis l’espace intérieur en veillant à ne pas 
interférer avec les ouvertures. [59] (fig 10)
Une autre solution pourrait être imaginée, telle que dans un projet non 
construit pour le quartier d’Ijburg à Amsterdam, où les poteaux d’amar-
rages n’atteignent pas la surface de l‘eau et tout le système d’amarrage et de 
bracelets sont situés au-dessous de la surface de l’eau. Mais cette hypothèse 
pose des problèmes d’accès, potentiellement structurel et d’équilibre et de-
mande probablement un entretien plus régulier. [60]

Le troisième dispositif est le bracon qui consiste en une bielle fixée à deux 
articulations entre la berge et l’élément flottant. Il permet de garder une 
distance égale au point d’ancrage mais est utile uniquement dans des eaux 
où les variations sont peu conséquentes. [61]

Maison flottante à Dordrecht - fig. 10
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Le dernier type de dispositif, très répandu dans les constructions de plate-
formes pétrolières, consiste à fixer l’édifice flottant à l’aide d’éléments ten-
dus solidement ancrés au fond de l’eau. Cette technique s’emploie particu-
lièrement bien en eau profonde. On retrouve ce dispositif dans un projet 
futur de village flottant proposé par La ville de Malé aux Maldives, où les 
plateformes sont ancrées au fond à l’aide de câbles couplés à des pistons 
hydrauliques pour absorber le mouvement des vagues. [8]

La notion d’équilibre est alors primordiale dans tous les aspects de la pla-
nification, aussi bien au niveau morphologique que typologique. Il est alors 
préférable de ne pas construire de structure haute sans grande surface de 
flottaison. Quant à la typologie intérieure, chaque espace doit être concep-
tualisé en gardant à l’esprit quel type d’activité il abritera et quelle masse 
additionnelle cela implique. [24]

Mentionnée au travers du chapitre précédent, l’architecture flottante a pris 
de multiples formes au fil du temps. Dans la construction contemporaine, 
on distingue toutefois deux types majeurs de structures flottantes. (fig. 11)

La première, la plateforme flottante est, à l’image du radeau, composée 
d’une ossature qui enferme des flotteurs en métal, plastique ou parfois 
même en fibre de verre, sur laquelle est posée l’habitation. La «floating 
house” du bureau MOS architects, dans le lac Huron aux Etats-Unis, est 
un parfait exemple de plateforme flottante conçue entièrement en acier. 
(fig.12) [62]

Le bureau Aquashell, propose quant à lui, des structures composites en 
aluminium et polyéthylène. [63] Cette stratégie est alors relativement simple 
à mettre en œuvre avec des éléments préfabriqués mais ne permet qu’une 
utilisation très limitée du volume immergé.

Schéma des différents types de structures flottantes - fig. 11

Plateforme flottante Caisson flottant Barge



Flotteurs d’une maison flottante, Lac Huron - fig. 12
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La deuxième stratégie se subdivise en deux sous-catégories : celle de la 
barge et du caisson flottant. La première sous-catégorie, plus ancienne, 
est la barge. Elle est inspirée des embarcations faiblement motorisées du 
même nom utilisées pour le transport. Même s’il existe des constructions 
neuves spécifiquement prévues pour l’habitation, beaucoup de ces anciens 
vaisseaux font l’objet de réhabilitation comme dans le cas du quartier de 
Sausalito où certaines maisons sont construites sur d’anciens chalands de 
l’armée américaine originellement destinés à transporter des troupes durant 
le débarquement de Normandie pendant la deuxième guerre mondiale.[93]

La deuxième sous-catégorie, plus récemment développée, est celle du cais-
son en béton étanche. [3] La qualité du béton a passablement évolué et il est 
maintenant possible de bénéficier de sa facilité d’emploi en milieu aqua-
tique tout en assurant une longévité du matériau sur une centaine d’années. 
La particularité du béton réside dans la mise en œuvre: les caissons sont 
coulés en une fois pour assurer une continuité parfaite de la surface. Les 
armatures sont, quant à elles, soudées pour pouvoir, si besoin, les soumettre 
à un potentiel électrique, ce qui retarde la corrosion en cas de fissure. [61][64]

Ce type de construction présente aussi le grand avantage d’une liberté dans 
la complexité de la forme, indépendamment du prix et permet d’y inté-
grer des ouvertures sans suivre de trame structurelle comme par exemple 
une structure faite en acier. La “Tatami house” à Amsterdam, conçue par 
l’architecte Julius Taminiau, démontre les potentialités spatiales que peut 
offrir une structure en caisson. Semblable à une cale de bateau, elle permet 
l’utilisation du volume immergé comme sous-sol, ce qui ajoute de la surface 
utile et habitable. [65]

Ce dernier remet aussi en question le niveau zéro de référence d’une 
construction que les bâtisseurs définissent souvent au niveau du sol. Dans 
les projets flottants, c’est la surface de l’eau qui devient le niveau zéro. Cette 
différence entre la terre et l’eau offre des perspectives inédites, privilégiées 
et peu expérimentées d’une vision rasante sur le plan d’eau. 

Dans toutes les stratégies, la partie non immergée de la structure peut uti-
liser un grand nombre de matériaux différents et prendre une multitude 
de formes. Il est toutefois judicieux d’employer une stratégie structurelle 
concentrée sur la légèreté. L’utilisation d’ossature en acier ou en bois est 
alors idéale pour garder un centre de gravité bas et assurer la stabilité. Étant 
confronté en permanence à une atmosphère saturée en humidité, les ma-
tériaux utilisés sont volontairement empruntés de la construction navale. 
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Il en va de même pour l’enveloppe, où le choix du matériau doit être fait en 
fonction de sa résistance à la corrosion et au pourrissement. Dans le quar-
tier d’Ijburg par exemple, situé à Amsterdam, les habitations comportent 
une ossature en bois et un revêtement en plastique. [66] 

Sur le canal de Chichester en Angleterre, le studio britannique BACA a, 
quant à lui, choisi d’utiliser des panneaux préfabriqués en bois pour la 
structure de la “modular floating home” et un bardage extérieur en cèdre, 
une essence imputrescible et résistante à la moisissure qui se prête bien aux 
constructions proches de l’eau. [69]

Dans leur conception, ces solutions flottantes présentent un avantage consi-
dérable face à la construction terrestre. Elles peuvent toutes être préfa-
briquées de la fondation à la toiture dans un chantier naval et ensuite 
être transportées sur le site, à l’opposé de l’excavation et de la phase de 
fondation incontournable dans la plupart des constructions terrestres qui 
engendrent des coûts importants et doivent être faites directement sur le 
site ce qui nécessite une organisation logistique conséquente.

Il est aussi important de mentionner que la condition flottante, bien que 
instable, permet de changer l’orientation et la situation d’implantation 
dans un intervalle de temps réduit. Cette adaptabilité présente un avantage 
énorme face à la construction traditionnelle des villes ou chaque nouvel 
édifice est ancré dans le tissu urbain de manière permanente. 

Structure d’une maison flottante, Quartier Schoonschip - fig. 13
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Ce potentiel de mobilité offre une multitude de possibilités et peut alors 
être utilisé pour adapter un ensemble construit en fonction des saisons, 
d’une nouvelle affectation fonctionnelle ou même suite à un besoin d’agran-
dissement sans devoir détruire les éléments déjà existants. [3]

Dans les circonstances présentes, il y a cependant des restrictions de taille. 
Les chantiers navals où sont montées les structures actuelles sont souvent 
séparés du site par des écluses et des ponts qui forment des obstacles dont 
les dimensions sont fixes et affectent les dimensions maximales des gabarits 
des structures flottantes. Il faut alors employer des éléments modulaires si 
l’on veut pouvoir envisager des édifices flottants plus grands. Les différentes 
parties d’un même projet peuvent alors être tractées par bateau sur place 
indépendamment l’une de l’autre. L’assemblage se fera alors plus facilement 
in situ. Dans le cas du quartier d’Ijburg, avec des volumes finaux de près 
de dix mètres de large par quinze mètres de long, les voies maritimes ont 
obligé les concepteurs à planifier leurs bâtiments d’habitations mitoyens en 
deux ou trois modules transportés séparément et assemblés une fois sur 
place. (fig. 14)
Une autre alternative est de construire uniquement la partie flottante en 
un élément et de venir ajouter les pièces préfabriquées de la partie hors de 
l’eau par la suite, la clef du succès est de simplement adapter le degré de 
modularité aux contraintes logistiques de chaque site spécifique. [25][71]

Transport et installation d’une maison, Quartier Ijburg - fig. 14
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Finalement, même si les techniques de construction en milieu aquatique 
peuvent être considérées comme étant acquises depuis longtemps, il y a 
tout de même un dernier facteur à prendre en compte: la pérennité du bâ-
timent dans un environnement si humide et parfois même corrosif dans le 
cas des milieux marins se verra mise en péril si l’entretien n’est pas régulier. 
Cette remise en forme constante engendre forcément des coûts, mais ils 
s’avèrent minimes comparés aux coûts potentiels qu’impliquerait l’indif-
férence de l’habitant par rapport à l’état de son logement. Dans un milieu 
mouvant, les premières traces d’usure ou de corrosion doivent être traitées 
immédiatement avant de prendre des proportions désastreuses. Une inat-
tention peut aboutir à une détérioration irréversible avec pour conséquence 
de voir la demeure finir engloutie par les flots. [92] Ce facteur tend à rendre 
l’utilisateur plus conscient de l’environnement qui l’entoure pour d’être à 
même de préserver son habitat.
Le choix des matériaux, qu’il soit de l’ordre de la structure ou de l’enve-
loppe, devrait toujours faire l’objet d’une réflexion sur son impact écolo-
gique lors de son usure graduelle. Comme sur la terre ferme, les substances 
qui se dégagent de certains matériaux de construction (oxide, microparti-
cule, etc..) sous l’influence du climat extérieur sont souvent dangereuses 
pour la nature. Dans l’eau ce type de pollution peut se propager très rapi-
dement à l’image des naufrages pétroliers tristement célèbres.

Réseaux et énergies

Comme décrit précédemment, les dispositifs flottants utilisés pour la circu-
lation, l’espace public et communautaire constituent le lien à la ville exis-
tante et sont donc d’une importance capitale. Mais ils cachent aussi une 
autre fonction essentielle au bon fonctionnement de l’habitat flottant. 
Le mode de vie contemporain implique une utilisation d’un certain nombre 
de réseaux comme le chauffage, les canalisations et l’eau courante dont la 
majeure partie de la population occidentale ne saurait se passer tellement 
ces éléments sont considérés comme essentiels dans notre société. Ainsi, 
ce lien à la terre ferme peut aussi être utilisé pour connecter les éléments 
flottants aux réseaux sanitaire et énergétique de la ville. Il est toutefois im-
portant de considérer la mobilité des éléments dans l’eau qui va appliquer 
des efforts non négligeable sur les gaines relativement rigides usuellement 
utilisées dans la construction traditionnelle terrestre. L’implémentation de 
jonction flexible à des points stratégiques où l’amplitude du mouvement est 
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forte peut ainsi adapter le réseau à la situation. De plus, sous des latitudes 
où les températures hivernales passent en dessous de zéro, le système sera 
particulièrement exposé au gel. Une bonne isolation résistante à l’humidité 
sera nécessaire pour éviter le gel dans les réseaux d’eau potable et d’eau 
usée. Dans le quartier d’Ijburg, alimenté uniquement en eau froide, le choix 
a été fait d’utiliser un système de cordons chauffant couplé à un thermostat 
pour assurer une température du tuyau supérieure à zéro degré. [24]

Mais l’autonomie énergétique est aussi une perspective possible pour l’ar-
chitecture flottante. Les grandes étendues d’eau sont une source infati-
gable et relativement constante d’énergie renouvelable. [6] Parmi les sources 
d’énergie fournies par l’eau, la méthode la plus répandue est sans nul doute 
celle de la pompe à chaleur hydraulique, où la différence de température 
entre l’eau et l’air est utilisée. En hiver, les températures chutes, l’air et l’eau 
se refroidissent, mais les étendues d’eau, qui ont une inertie conséquente, se 
stabilisent lentement à une température relativement constante plus élevée 
que l’air.
Au contraire, en été l’air est plus chaud que l’eau et le système fonctionne 
à l’inverse produisant de la fraîcheur. Ainsi, cette différence de température 
peut être utilisée pour transférer l’énergie à travers un échangeur de chaleur 
afin de chauffer ou refroidir les espaces intérieurs.
En comparaison avec un système terrestre où un forage profond est né-
cessaire, ce système bénéficie d’une mise en place beaucoup plus simple 
puisqu’il peut simplement être apposé sous la partie immergée du bâtiment. 
[3]

L’énergie cinétique des marées et des courants, dite marée motrice, peut 
aussi être transformée en électricité. Pour extraire cette énergie l’installa-
tion de turbines immergées est nécessaire et présente un grand avantage 
esthétique car quasiment invisible aux utilisateurs de l’espace. [3]

Les grandes surfaces d’eau bénéficient encore d’une autre condition beau-
coup moins fréquente sur la terre ferme. L’absence d’obstacle permet au 
vent de plus facilement circuler sur l’eau ce qui lui donne également un 
comportement plus constant. Ainsi avec déjà peu de vent il est possible 
d’obtenir un bon rendement avec une installation éolienne.

Finalement, il est aussi possible d’équiper le bâtiment d’une installation 
photovoltaïque, solution déjà bien démocratisée dans la construction 
conventionnelle. D’ailleurs,  là aussi la proximité de l’eau présente un atout 
de taille. A l’image des exploitations viticoles présentes dans la région du 
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Lavaux, l’installation peut bénéficier des réflexions des rayons du soleil 
dues au miroitement sur l’eau ce qui permet de capter davantage de rayon 
incident. [26]

La gestion des déchets organiques est aussi possible sur l’eau et peut même 
générer du combustible propice à l’alimentation du chauffage et de la cui-
sine. Le processus de digestion anaérobie permet de décomposer les résidus 
organiques issus de la consommation humaine pour les transformer en gaz 
naturel. Ce dispositif a déjà été testé maintes fois dans les exploitations 
agricoles et est très simple à mettre en œuvre sur une installation flottante, 
plus facilement accessible pour les pays en voie de développement. [3]

De nombreux avantages énergétiques à construire sur l’eau ont ainsi été 
décelés. Toutefois, il est plus judicieux de planifier ce type d’installation à 
l’échelle de la communauté. Ce type d’installation nécessite tout de même 
un minimum d’entretien qui peut créer quelque réticence à l’échelle d’une 
maison individuelle. En revanche, si la gestion est prise en main par la col-
lectivité cela peut s’avérer très efficace. Le fait de centraliser les installations 
ayant un impact sur le paysage permet aussi de minimiser le désagrément 
qu’elles peuvent causer. [3]



67

2.4) Réglementations

De par son caractère flexible et mobile, la maison flottante reste difficile à 
classer comme bien immobilier, car la distinction entre une maison et un 
bateau reste ambiguë. 
Cette zone obscure dans la loi est due au fait que la bureaucratie adminis-
trative qui englobe l’industrie de la construction et son financement, est 
basée sur l’hypothèse que le résultat de la construction est un bien immobi-
lier qui implique automatiquement le principe d’immobilité. Contrairement 
aux bateaux réaménagés ou aux péniches, les maisons sur l’eau revêtent 
plus d’un caractère sédentaire et ne sont pas destinées à se déplacer dans de 
telles amplitudes, mais cela dit, leur remorquage vers un autre endroit est 
en principe toujours possible.
En France par exemple, l’article L 4000-3 du Code des transports distingue 
les entités flottantes selon leur mobilité et leur destination. Il propose ainsi 
les définitions suivantes:

“1° Bateau : toute construction flottante destinée principalement à la navigation 
intérieure ; 
2° Engin flottant : toute construction flottante portant des installations destinées 
aux travaux sur les eaux intérieures ; 
3° Etablissement flottant : toute construction flottante qui n’est pas normalement 
destinée à être déplacée ;
 4° Matériel flottant : toute construction ou objet flottant apte à naviguer, autre 
qu’un bateau, un engin flottant ou un établissement flottant.” Léa Bréard [27, p. 18]

Dans ces définitions, les deux cas destinés à l’habitat sont donc l’établis-
sement flottant et le bateau (la péniche). Dans la catégorie des bateaux 
habités, une distinction supplémentaire est encore faite. Ainsi, une péniche 
uniquement amarrée à un ponton pour une durée limitée sera encore consi-
dérée comme meuble car elle garde ses qualités de déplacement originel 
sans avoir d’emprise sur la terre ferme. En revanche, une péniche reliée au 
réseau (eau usée, gaz, électricité) sera considérée comme un bien immo-
bilier. La notion d’emprise au sol est essentielle et, selon l’article 524, un 
bateau fixé sur des piliers qui eux-mêmes sont fixés au sol, à l’instar d’une 
maison sur pilotis, lui ferait perdre son caractère mobile. 



68

En ce qui concerne l’établissement flottant, il est considéré comme un bien 
immobilier car non motorisé et en principe pas destiné à être déplacé. S’il 
est amené à se déplacer, en cas d’entretien par exemple, il disposera d’une 
mobilité empruntée et sera tracté ou poussé jusqu’à sa destination. Les 
systèmes d’amarrage sont aussi différents. Comme ces constructions sont 
fréquemment fixées à des piliers ou attachées à la berge à l’aide de bracons, 
cela leur donne davantage un caractère immobile. 
Au niveau fiscal, cela engendre des complications. L’article 531 du Code Ci-
vil classe les bateaux dans la catégorie des meubles tout comme mentionné 
auparavant. Mais l’article 1381-3° du CGI, explique quant à lui que 
“sont imposables à la taxe foncière sur les propriétés bâties, les bateaux utilisés 

en un point fixe et aménagés pour l’habitation, le commerce ou l’industrie, même 
s’ils sont seulement retenus par des amarres” Léa Bréard [27, p. 18]

ce qui entre en contradiction totale avec les distinctions faites précédem-
ment. A cela vient aussi s’ajouter que les eaux intérieures, en France, sont 
considérées comme un bien public, le droit du sol et la notion de la pro-
priété privée n’est par conséquent pas comparable aux réglementations sur 
terre. Ceci a pour conséquence, dans le cas d’un habitat flottant, de rendre 
difficile la délimitation entre la propriété public et privé et complique l’ap-
plication de la taxe foncière. [27]

En Irlande, la situation est similaire, L’eau est propriété de l’état et ne peut 
être achetée, mais un contrat de location, appelé « bail en haute mer », peut 
être accordé par le département de la marine pour toute construction flot-
tante sur l’eau. Elles ne doivent cependant pas être implantées à plus de 12 
miles nautiques des côtes, ce qui est équivalent à la limite des eaux territo-
riales. Au contraire, en Suède, les réglementations stipulent que la personne 
qui acquiert la propriété d’une villa flottante possède également le volume 
d’eau sur laquelle la maison flotte, règle alors similaire au droit sur terre. [19]

Au Pays-Bas, une situation différente est observable. Lors de la construction 
du quartier d’Ijburg à Amsterdam, le promoteur et les investisseurs privés 
ont décidé d’adopter le principe d’interprétation cohérente des habitations 
flottantes en tant que biens immobiliers. Malgré cela, en raison de notion 
de propriété privée, chaque construction flottante de cette communauté est 
enregistrée à deux reprises. Une fois dans les registres fonciers où la par-
celle est définie en tant que bien immobilier, et une deuxième fois dans le 
registre naval, pour la construction en tant que navire. Chaque maison est 
ainsi pourvue d’un nom inscrit individuellement sur le caisson flottant. [24]
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En revanche en Allemagne, toute embarcation de moins de vingt-cinq 
mètres de long est considérée comme bateau de plaisance et donc un bien 
mobilier. Pourtant elles peuvent rester amarrées au même endroit pour une 
durée indéterminée pour autant qu’elles soient autonomes et non reliées au 
réseau ce qui rend le principe même de mobilité très discutable. Toutes les 
constructions flottantes dépassant ces mesures sont, quant à elles, obliga-
toirement pourvues d’un lieu d’amarrage fixe et inapte à la navigation. Elles 
sont aussi reliées au réseau ce qui en fait par conséquent un bien immobi-
lier. Mais étonnement, cela n’implique pas de taxe foncière car le proprié-
taire paie uniquement la place d’amarrage ce qui représente un avantage 
fiscal important. [72]

A l’heure actuelle, il n’y a donc pas de consensus au niveau juridique et il 
n’est même pas encore question de réglementations au niveau d’un déve-
loppement à l’échelle du quartier. Il est souvent ambigu de décider lequel 
des règlements doit être appliqué et les projets sont pour l’instant réglés au 
cas par cas. Ce mode de vie et cette façon de construire sont encore mar-
ginaux dans leur globalité et doivent encore se démocratiser pour pouvoir 
créer des bases légales claires.
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2.5) Composer une architecture flottante 

Limites

Aujourd’hui, bien qu’il y ait une avancée des constructions flottantes à tra-
vers le globe, ce type d’architecture semble néanmoins se heurter à cer-
taines réticences dans son développement.

Tout d’abord, une vie exposée aux risques de la nature, ainsi que l’adap-
tation au milieu liquide, par opposition à la vie sur terre, représentent un 
véritable défi pour l’être humain. Habiter un sol instable impose une remise 
en question face au sentiment de sécurité, qui est l’essentiel du logement. 
Vivre avec le risque peut être un pas difficile à franchir lorsqu’on est accou-
tumé à vivre protégé par un cadre d’habitat sécurisé.

La trop lente prise de conscience de la majorité de la population par rap-
port à la modification nécessaire de notre façon de vivre et l’insuffisante 
réaction des gouvernances face aux problèmes environnementaux, sont des 
freins majeurs à la réflexion sur une nouvelle manière de concevoir les ter-
ritoires en relation avec l’eau.

Toutes les zones du littoral ne peuvent pas accueillir un projet d’architec-
ture flottante. Certaines zones sont trop exposées aux forces marines et les 
vagues représentent un véritable danger pour les installations. Néanmoins, 
des recherches sont en cours pour élaborer des technologies qui permet-
traient d’apprivoiser les océans, même si elles ne sont encore qu’à l’état de 
projet.

L’aspect économique est également responsable du faible développement de 
l’architecture flottante. Construire sur l’eau de manière individuelle reste 
tout même 30 % plus cher qu’une structure de même surface sur terre. [97]

De même, les projets éphémères flottants restent assez coûteux et large-
ment critiqués. Cependant, cette solution, projetée à une grande échelle, en 
veillant à une certaine standardisation des processus de construction, de 
préfabrication et de transport, devient aussi compétitive économiquement, 
elle pourrait dès lors être une option viable pour l’implantation de nou-
veaux quartiers en zone urbaine. [16][28]
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Malgré ces critiques, l’architecture flottante reste mentionnée aujourd’hui 
par des agences d’architectures européennes comme la solution qui pourrait 
sauver les habitants des régions côtières des pays en voie de développement, 
faisant ainsi face au problème de la montée du niveau des océans. [55] Hélas, 
ces populations n’ont souvent pas les moyens de réagir à ce danger et ne 
peuvent s’offrir ces techniques de construction. Dès lors se pose une ques-
tion importante en termes de politiques et de justices environnementales.[95]

Un autre facteur limitant parfois mentionné est que l’architecture flottante 
ne peut pas, à l’heure actuelle, densifier le tissu urbain à la même échelle 
qu’un projet d’urbanisme construit sur polder.
Cependant, les progrès technologiques récents et les explorations futures 
à réaliser au niveau structurel démontrent que des bâtiments flottants de 
grande taille peuvent être construits, à l’image du projet pilote le “Floating 
Office Rotterdam FOR” ou du bâtiment “IBA DOCK” présenté dans la partie 
suivante.

Il ne faut pas s’aveugler du fait que toute construction a un impact sur son 
environnement et que l’architecture flottante ne s’implante pas sur l’eau 
sans aucune répercussion sur les écosystèmes marins. [3] Il est toutefois pos-
sible de mitiger cet effet en analysant avec précision l’impact de l’installa-
tion. Par exemple, il est primordial de veiller à ne pas recouvrir totalement 
la surface de l’eau pour permettre un ensoleillement naturel suffisant des 
fonds marins. De plus, l’apparition de nouvelles surfaces comme les cais-
sons ou des projets de jardins flottants peuvent être une opportunité pour 
revitaliser l’habitat et la biodiversité marine, comme l’a proposé l’hôtel Salt 
& Sill en Suède, où les concepteurs ont recréé un récif pour homards, sous 
le ponton, à l’aide du surplus de pierres provenant de la construction. [28]
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Synthèse 

“Nous nous rapprochons des questions plus ardues “d’éthique de la terre” qui 
remettent en cause notre rôle traditionnel “d’agents géologiques”, capables de 

changer la composition du sol, les régimes hydrauliques et le climat lui-même. 
Affronter la problématique de l’eau requiert une évolution conceptuelle drastique 
afin d’intégrer les relations biotiques au sein de l’activité d’urbanisme et de ques-
tionner son rôle en tant qu’outil de recherche actif, en cherchant à comprendre 

de quelle façon l’eau est elle-même un agent de conception et dans quelle mesure 
nos concepts, structures et idées dépendants d’une vision anthropocentrique 

doivent évoluer.”  Palola Vigano [18, p. 86]

Comme l’a évoqué Paola Vigano, les architectes et les urbanistes ont la 
responsabilité lors de la conception de projets d’intégrer l’eau comme un 
acteur à part entière de la planification et de soutenir l’environnement na-
turel sans vouloir le contraindre par des constructions.  

Ce chapitre a couvert les enjeux de constructions flottantes et a dévoilé de 
nombreux bienfaits sur le plan environnemental, structurel et social. Afin 
de concevoir un projet architectural flottant de qualité, un certain nombre 
d’éléments doivent ainsi être pris en compte. 

L’architecture flottante s’insère dans un milieu qui ne garantit pas une sur-
face habitable. À l’opposé de la terre ferme où le caractère solide du milieu 
remplit déjà cette condition essentielle, l’Homme doit ainsi concevoir son 
habitat de toute pièce pour pouvoir vivre sur l’eau. Dans cet effort de créa-
tion, chaque espace habitable et chaque transition sous forme de pontons 
ou de plateformes communes a une importance capitale et doit être opti-
misée pour garantir une qualité spatiale ainsi que le bon fonctionnement 
de l’ensemble. 

Lorsqu’on veut projeter un ensemble architectural dans un contexte urba-
nisé, il est primordial de veiller aux interactions entre la terre et l’eau. Si le 
seuil est trop marqué, les utilisateurs vont éprouver des réticences à explo-
rer les lieux et il s’agit alors d’une annexion plutôt qu’une intégration à la 
ville. L’ensemble prend des allures de communauté fermée sur elle-même 
comme certains exemples évoqués auparavant ont pu le démontrer. 
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Un autre élément à prendre en compte au niveau structurel est l’importance 
du choix des matériaux de construction qui doivent être durables dans un 
milieu humide et respecter les principes de stabilité et de flottabilité sans 
lesquels le projet serait voué à l’échec. Mais il est également essentiel de 
tirer profit de l’élément liquide en intégrant les principes de variabilité, 
modularité et flexibilité aussi bien dans sa situation physique qu’au niveau 
fonctionnel. Finalement, l’étendue d’eau est une source infatigable d’énergie 
renouvelable que les concepteurs du XXIème siècle devraient s’efforcer à 
intégrer dans les projets futurs. 

Ainsi, l’architecture flottante peut devenir une contribution aux espaces 
urbanisés en interaction avec l’eau, si elle est exécutée avec une attention 
particulière à tous les niveaux de conception. Qu’en est-il dans la réalité, 
trois exemples vont être analysés dans la partie suivante, reprenant les di-
vers points exposés à travers ce chapitre. 
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PARTIE III

ETUDE DE CAS

IBA DOCK
Une construction de grande 
taille afin d’explorer les poten-
tiels structurels. 

Un ensemble de modules flot-
tants identiques pour investi-
guer les principes et possibili-
tés d’un projet modulaire. 

Un quartier d’habitation flot-
tant examinant les espaces 
conçus à différentes échelles 
sociales, allant de la commu-
nauté à l’individu. 

URBAN RIGGER

SCHOONSCHIP

Dans ce chapitre, le but est d’analyser des projets à différentes échelles dans 
un contexte urbain. Cette analyse vise également à porter une attention 
particulière sur la qualité de l’intégration de ces structures flottantes dans 
leur environnement urbain et de quelle manière cette connexion est réali-
sée. La sélection s’est portée sur les projets situés dans des pays différents 
afin d’assurer une réponse architecturale variée.
Le choix s’est donc porté sur :

fig. 1

fig. 2

fig. 3
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IBA DOCK

En février 2010, la plus grande construction flottante d’Allemagne voit le 
jour dans les eaux du Müggenburg Zollhafen à Hambourg avec une surface 
utile de 1800m2 et un poids de 1700 tonnes. Conçu par le bureau d’ar-
chitecture Slawik Architekt originaire de Hanovre et le bureau d’ingénieur 
IMS GmbH de Hambourg, c’est un bâtiment avec une double fonction 
d’espace d’exposition et de siège pour la société de planification urbaine 
IBA Hamburg. [73]

Dans ce cas-ci, la construction d’une structure flottante provient directe-
ment de la volonté des autorités de la ville de Hambourg de trouver des 
alternatives pour gérer et s’adapter au péril du réchauffement climatique. 
Bien que situé à une centaine de kilomètres de l’embouchure de l’Elbe, 
Hambourg subit tout de même les fluctuations de la mer du Nord en sus 
des crues du fleuve lui-même ce qui fait de cette ville une plateforme d’ex-
périmentation privilégiée. Ce projet fait partie d’une série d’interventions 

Page de gauche : Vue satellite de Hambourg - fig. 4

Page de droite : Vue du projet - fig. 5
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dans différentes zones de la ville qui ont pour but d’évaluer l’efficacité des 
différentes stratégies que le génie urbain peut utiliser dans les zones où la 
variation du niveau de l’eau est forte. Un autre projet concernant des bâti-
ments historiques munis de sous-sols inondables a par exemple été réalisé 
dans la Speicherstadt au centre de Hambourg. Lors des crues conséquentes, 
les étages inférieurs qui servent de parking sont sous les flots et la mobilité 
est assurée par des passerelles surélevées. [16]  

Le bâtiment IBA Dock, qui nous concerne, est lui implanté au sud du quar-
tier d’habitation Hambourg Veddel et attenant à Wilhelmsburg, l’île fluviale 
la plus peuplée d’Europe. La connexion à la terre ferme se fait par une 
passerelle articulée fixée à la digue qui protège le quartier. [74] 

L’accès est exclusivement piéton et se fait depuis la promenade sur la partie 
haute de la digue. Cette passerelle d’entrée, à caractère plutôt privé, crée 
une ambiguïté car l’utilisateur peine à distinguer s’il s’agit véritablement 
d’un bâtiment  libre d’accès. Le saut d’échelle entre la promenade de ca-
ractère clairement public et le bâtiment d’aspect plutôt privé est tel que la 
transition se révèle en réalité peu harmonieuse.

Étonnamment, dans ce quartier, c’est le seul bâtiment de bureau de cette 
envergure qui ne soit pas vraiment connecté au tissu de la ville. Mais étant 
donné que le lieu abrite aussi une exposition des projets urbanistiques en 
cours à Hambourg, la volonté était peut-être de créer un élément singulier 
qui agit comme point de repère dans le paysage, attirant l’attention de la 
population. Le rapport entre le niveau du quartier et celui de la struc-
ture flottante est aussi intriguant car tous deux arrivent finalement à une 
hauteur semblable.(fig. 6) Ils sont entrecoupés par la digue qui agit non 
seulement comme séparateur spatial entre liquide et solide mais également 
comme connexion entre la plateforme et le reste du tissu urbain. La hauteur 
de la digue est également responsable de la situation de l’entrée du bâtiment 
au deuxième étage donnant directement accès à l’espace d’exposition. 

Coupe urbaine AA (hors échelle) - fig. 6
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Spatialement, l’intérieur du bâtiment se divise en deux parties avec à gauche 
la partie d’exposition autour d’un atrium ouvert sur plusieurs étages et 
à droite la partie bureau et administration de l’entreprise. Dans l’espace 
d’exposition, le lien avec l’eau est maintenu à l’aide de grandes baies vitrées 
orientées au sud permettant un contact visuel avec l’élément aquatique. Cet 
espace est composé d’un atrium du rez au premier étage qui est ensuite 
décalé vers le nord pour se poursuivre au deuxième étage. L’ouverture en 
diagonale de haut en bas permet ainsi d’apercevoir la terrasse au sud direc-
tement depuis l’entrée principale au nord-ouest située au deuxième étage. 

La circulation verticale est assurée par des escaliers dans les atriums et un 
ascenseur dans la partie centrale. La totalité du bâtiment a été conçue en 
retrait sur la plateforme qui le porte, ce qui permet de créer une surface de 
deck extérieur généreuse et une plus grande interaction entre les utilisa-
teurs et l’étendue d’eau. L’utilisation de la partie immergée de la plateforme 
peut, quant à elle, être remise en question. Il a été observé auparavant dans 
cet ouvrage que la fondation de structures flottantes pouvait être employée 
pour aménager davantage d’espace où la lumière naturelle est moins néces-
saire. Hors dans cet objet d’étude, le sous-sol est uniquement utilisé pour les 
locaux techniques ne couvrant qu’une partie négligeable de la surface totale 
à disposition laissant finalement beaucoup d’espace inutilisé qui aurait pu 
accueillir une salle de projection pour ne citer que cet exemple.

Coupe - fig. 9
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Au niveau structurel, le concept principal repose sur le principe flexible de 
modularité. La structure majeure à trois étages est composée de modules 
autoportants en acier évidés semblables à des containers reposant sur une 
plateforme creuse en béton imperméable de 50 mètres de long pour 26 
mètres de large. Ce sont la légèreté même de ces modules et la grande sur-
face de flottaison qui assurent la stabilité de l’édifice. [75]

La flexibilité entre en jeu lors d’éventuels déplacements pour un change-
ment d’affectation du bâtiment, alors les modules supérieurs peuvent être 
enlevés de la structure principale pour permettre son passage sous les dif-
férents ponts. Ce système novateur évite de porter préjudice au bon fonc-
tionnement du programme après la conversion. En ce qui concerne les 
fluctuations dues aux marées et aux crues, le ponton dispose d’un amarrage 
coulissant sur trois dauphins qui lui permettent de s’adapter au changement 
de niveau de l’eau sur une amplitude de 3,5 mètres. Le bâtiment s’adapte 
ainsi à la nature et évite la construction de digues toujours plus hautes.
En ce qui concerne l’enveloppe, les parois sont composées d’une couche 
intérieure en plâtre, d’une isolation de 25 centimètres d’épaisseur et d’un 
revêtement extérieur en Eternit, un matériau durable. Le tout est apposé 
dans les cadres que forment ces modules pour assurer la continuité de 
l’isolation. Le choix des couleurs de peinture a lui aussi été fait selon des 
critères de durabilité car ces couleurs font partie des tonalités produites les 
moins sensibles aux aléas climatiques. [76]

Toujours dans une volonté d’adaptation au changement climatique, l’IBA 
Dock est aussi entièrement autosuffisant en énergie de chauffage et de cli-
matisation. De par sa condition aquatique, la structure bénéficie de l’accès 
direct à l’énergie hydrothermique de l’Elbe.
Un échangeur de chaleur intégré au plancher de la plateforme permet 
d’alimenter la pompe à chaleur électrique en intermittence avec l’énergie 
provenant des capteurs solaires thermiques en toiture. L’électricité supplé-
mentaire nécessaire au fonctionnement est assurée par les panneaux pho-
tovoltaïques aussi disposés en toiture. Ainsi, grâce à une isolation efficace, 
aucune énergie supplémentaire provenant du réseau public n’est nécessaire 
pour la gestion du confort intérieur. [28]
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Assemblage des éléments préfabriqués - fig. 10

Detail constructif d’assemblage - fig. 12Flexiblilité du montage - démontage - fig. 11
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IBA Dock s’inscrit dans les constructions pionnières de l’architecture flot-
tante de par son envergure. Cependant, son implantation assez singulière 
par rapport au tissu urbain avoisinant porte un peu à confusion quant aux 
motivations des constructeurs. Son manque d’intégration est sans doute 
dû à la volonté de rendre l’édifice très visible pour intriguer la population. 
On comprend alors qu’il s’agit avant tout d’un objet test pour explorer les 
alternatives face au réchauffement climatique et à la densité croissante des 
villes à haut risque d’inondation. On observe une mise en œuvre d’éléments 
permettant de mettre en avant les potentialités du flottant telles que la flexi-
bilité et la mobilité dans la conception du fonctionnement structurel et spa-
tial mais aussi la durabilité de son système de gestion du confort intérieur 
indépendant du réseau de la ville. Dans l’ensemble, on observe donc une 
vraie volonté de la part des acteurs de l’urbanisme de la ville de Hambourg 
à vouloir dépasser les stratégies classiques urbanistiques en zone inondable, 
ce qui fait de cette métropole une plateforme mondialement reconnue en 
matière d’innovation face au défi d’adaptation des villes de demain. [16]

Liaison à la promenade publique - fig. 13



Espaces extérieurs - fig. 14
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URBAN RIGGER

Depuis quelques années déjà, la demande en nouveau logement étudiant 
à travers tout le territoire danois n’a cessé d’augmenter. Le bureau d’ar-
chitecture BIG en collaboration avec le bureau d’ingénieur Danfoss ont 
non seulement cherché à trouver une solution durable pour répondre à 
ce manque, mais ils ont également cherché à explorer une forme d’habitat 
modeste pour qu’il puisse aussi convenir à des couples ou des personnes 
indépendantes.
Ainsi, en 2016, l’unité d’habitation Urban Rigger voit le jour, totalisant une 
surface utile de 745m2. Elle se compose de 12 logements de respective-
ment 23 à 30m2, d’une cour partagée de 160m2, d’une terrasse commune 
en toiture de 65m2 et finalement d’un sous sol combinant salle de sport, 
buanderie, salon et cuisine ainsi qu’un local technique sur une surface de 
220m2.

Page de gauche : Vue satellite de Copenhague fig. 15

Page de droite : Module d’habitation - fig. 16



REALISE A L'AIDE D'UN PRODUIT AUTODESK VERSION ETUDIANT

R
EA

LI
SE

 A
 L

'A
ID

E 
D

'U
N

 P
R

O
D

U
IT

 A
U

TO
D

ES
K

 V
ER

SI
O

N
 E

TU
D

IA
N

T

REALISE A L'AIDE D'UN PRODUIT AUTODESK VERSION ETUDIANT

R
EA

LISE A
 L'A

ID
E D

'U
N

 PR
O

D
U

IT A
U

TO
D

ESK
 VER

SIO
N

 ETU
D

IA
N

T

88

En 2019, le premier “village étudiant” flottant de six unités a ainsi été 
amarré à l’île de Refshaleøen dans le port de Copenhague. Historiquement, 
Refshaleøen faisait partie du patrimoine industriel de la ville, notamment 
comme chantier naval entre 1872 et 1996. Le développement urbain actuel 
la revitalise peu à peu en une partie intégrante de la ville accessible à toute 
la population. Urban Rigger a ainsi pour but de contribuer à ce changement 
urbanistique tout en s’implantant sur l’étendue d’eau de manière à éviter 
la surdensification. La démarche cherche aussi à renouer le lien avec l’eau, 
qui pendant longtemps était perçue comme une étendue liée au transit et 
à l’activité portuaire plutôt qu’un espace public naturel dans un contexte 
urbain. La gestion de la mobilité à Copenhague est telle que l’implantation 
générale du dispositif bénéficie déjà d’une très bonne accessibilité au réseau 
ferroviaire national par voie cyclable en quinze minutes. [78]

L’implantation sur l’eau avait également pour but d’utiliser la flexibilité de 
la structure pour pouvoir être déplacée et venir se positionner dans la ville 
où le besoin se fait le plus sentir. La variabilité est aussi un argument ma-
jeur, dans le sens où, la disposition de chaque module entre eux permet une 
évolution dans le temps relativement flexible sans devoir  faire recours à la 
démolition de certains éléments.

Pour l’instant, il y a peu de tissu urbain à proximité directe de cette 
construction. L’ensemble de six modules apparaît comme ayant été installé 
à cet endroit par défaut, pour ne pas perturber le tissu urbain existant et 
semble déconnecté du reste de la ville. Cependant, comme cette partie de 
la métropole est en pleine métamorphose, il est fortement probable que la 
situation change dans le futur. Ce district en pleine évolution a déjà vu ap-
paraître quelques commerces et lieux de restaurations, ainsi que des espaces 
d’activités en plein air. De nombreux projets urbanistiques comprenant des 
quartiers d’habitation durables sont à l’étude à l’heure actuelle. [79]

Coupe urbaine AA (hors échelle) - fig. 17
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Plan de situation - fig. 18
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La circulation entre la terre ferme et le module se fait à l’aide de pontons 
télescopiques. Cette connexion est traitée de manière presque identique 
à celle d’un bateau ce qui rend la transition relativement abrupte entre le 
rivage et l’élément liquide. Cette transition marque une nette limite, entre 
l’espace public du quai et la plateforme, ce qui entre malheureusement un 
peu en contradiction avec la volonté énoncée de créer un espace commu-
nautaire accueillant. 

Toutefois, la forme géométrique hexagonale générée par la structure permet 
de revisiter la disposition classique de ponton habituelle plutôt orthogonale. 
(figure 22) Elle permet d’avoir un réseau de communication entre chaque 
cour intérieure plus diversifié et limite ainsi les culs de sac. La circulation et 
les interactions sociales qui en découlent se veulent donc moins monotones.

La répétition du module a pour but de renforcer l’égalité sociale et de bais-
ser les coûts de production. Cependant, il apparaît également une situation 
paradoxale car cette potentielle disposition des modules entre eux crée des 
différences indéniables. Certaines cours se voient alors prendre le rôle de 
voie de communication pour les cours des modules situés aux limites de 
l’ensemble.
Sans système hiérarchique de circulation globale, les modules près de la 
rive doivent alors supporter beaucoup plus de passage que ceux aux extré-
mités du réseau ce qui crée des inégalités. La réplication d’un seul et même 
module en telle quantité peut donc être remis en question. Le risque que 
l’espace construit devienne monotone est tout de même relativement élevé 
ce qui va à l’encontre d’un cadre de vie agréable. [80]

Coupe - fig. 19
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Rez-de-chaussée

1er étage

Plan d’un module - fig. 20



Cour intérieure d’un module - fig. 21
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La structure d’un de ces bâtiments flottants est composée d’une barge flot-
tante en béton armé imperméable sur laquelle vient se poser une struc-
ture légère sous la forme d’éléments de containers de taille standardisée. 
Ces derniers sont disposés en triangle ouvert dans les angles sur le rez-de 
chaussée, puis une couche successive est apposée en linteau au-dessus de 
ces ouvertures. Avec une structure couvrant une surface apparente sur l’eau 
de 300m2, les concepteurs ont su optimiser au maximum leur travail, ceci 
tout en respectant la législation en vigueur au Danemark qui ne permet pas 
de structure de taille supérieure.

La notion de communauté étant un aspect important dans la conception 
d’Urban Rigger, ce dispositif permet idéalement de créer un espace de cour 
commun, bien protégé du vent scandinave, qui facilite de cette manière et 
encourage un mode de vie durable axé sur le partage, la participation et la 
responsabilité de la collectivité. Comme la cour intérieure est très concen-
trée sur elle-même et que les baies vitrées qui ferment les trois angles 
tronqués ne permettent que de petites ouvertures sur des échelles pour 
aller nager, le rapport à l’eau de l’utilisateur est alors davantage visuel que 
physique. Les appartements et studios sont dotés de baies vitrées et certains 
même de balcons tous exclusivement dirigés vers l’extérieur ce qui permet 
une vue privilégiée sur la plan d’eau et un regard nouveau sur la ville. Au 
rez, les appartements sont disposés en longueur tandis qu’au-dessus ce sont 
des studios de forme carrée qui sont agencés dans une double épaisseur 
de container. De part la forme du module, certains profitent plus de l’eau, 
tandis que d’autres font face au quai. [81]

Plan schématique du développement et des liaisons entre 
modules pour une implantation dans un dock - fig. 22
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Pour gérer l’équilibre du dispositif flottant, la structure est équipée de cap-
teurs d’inclinaison dans les locaux techniques, qui assurent la stabilité de 
la flottaison. En cas d’incident, si la construction se met à pencher, une 
alarme est donnée et des spécialistes interviennent directement sur place. 
Au niveau mécanique, la plateforme est dotée de bracons qui permettent 
de garder une distance constante entre l’élément flottant et le quai et de 
pouvoir pallier au marnage (fluctuation du niveau de l’eau). [82]

Les gestions du confort intérieur et de l’apport en énergie et en eau ont 
apporté un certain nombre de défis. Le premier était d’isoler les appar-
tements thermiquement en gardant l’aspect industriel du container, sans 
pour autant perdre la qualité de l’espace interne. Pour ce faire, BIG a fait le 
choix d’appliquer une fine membrane d’isolation réfléchissante produite par 
Aluthermo. Elle se compose de couches successives de polyester, polyéthy-
lène et d’aluminium et permet ainsi de maintenir une efficacité d’isolation 
élevée, tout en maintenant des épaisseurs de paroi faibles. Pour le système 
de chauffage, l’approvisionnement est garanti par une pompe à chaleur type 
eau/eau, profitant de la chaleur de l’eau du port et alimentée en électricité 
par les panneaux photovoltaïques en toiture. L’utilisation de chauffage au 
sol garantit une bonne transmission homogène de cette chaleur dans l’en-
semble des bâtiments.

Pour ce qui est du circuit d’eau et d’électricité, le module est relié au réseau 
de la ville. La différence de niveau entre les canalisations terrestres et la 
plateforme a contraint les constructeurs à installer une pompe à eau égale-
ment alimentée par le système photovoltaïque en toiture. [83]

BIG a réussi au travers d’Urban Rigger à fournir un exemple de module 
réplicable en grand nombre, tout en mettant en valeur l’importance de 
l’espace communautaire. Le but était de créer un modèle d’habitat modeste 
en matériau recyclé abordable et novateur. Toutefois, cette standardisation 
d’un seul et unique module peut être remis en question, car il amène une 
uniformité pesante et une monotonie de l’espace qui péjorent la qualité de 
vie. On pourrait également questionner l’utilisation de technologie conçue 
avec des matériaux non écologiques, comme le polyéthylène, présent ici 
dans l’isolation. Finalement, ce projet soulève des questions intéressantes 
aussi bien au niveau constructif que spatial, mais véhicule malheureusement 
une image de communauté renfermée sur elle-même, notamment de par 
son manque de connexion au tissu urbain.

Vue intérieure depuis l’un des studio - fig. 23
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Situé à Amsterdam dans la zone industrielle de Buiksloterham, Schoonschip, 
signifiant “navire propre” est un projet innovant d’éco-quartier flottant. Ses 
ambitions sont élevées en matière de développement durable et de mixité 
sociale, il postule en effet à devenir “la communauté flottante la plus verte 
d’Europe”. [32]

Les Pays-Bas, petit pays, le plus densément peuplé d’Europe, possède la 
moitié de sa superficie sous le niveau de la mer. L’eau est au cœur de l’his-
toire du pays et du développement de son territoire. Afin de pouvoir ex-
ploiter ces terres, les Néerlandais ont combattu la mer et ont massivement 
poldérisé leur territoire, le rendant ainsi solide et habitable. [14] C’est le cas 
d’une partie du canal IJ situé au nord d’Amsterdam. Ses berges sont deve-
nues polders dans les années 1850 et ont été transformées le siècle suivant 
en immense port industriel. Pour faciliter le passage des activités portuaires 

Quartier SCHOONSCHIP

Page de gauche : Vue satellite d’Amsterdam - fig. 24

Page de droite : Vue d’ensemble du quartier - fig. 25
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du nord-ouest, un long canal fut imaginé en 1908 reliant plus facilement 
les eaux à l’est d’Amsterdam, réduisant ainsi le trafic sur le canal IJ au nord 
du centre-ville. Mais le projet fut stoppé en cours de réalisation, seul un 
segment fut excavé, ce cul-de-sac est appelé aujourd’hui Canal Johan van 
Hasselt. La zone où le canal est située est dénommée Buiksloterham. Elle 
est aujourd’hui sujette à de nombreuses transformations, dont un projet de 
développement urbain, avec pour concept du système de ville circulaire. 
La revitalisation de l’ensemble de cette zone post-industrielle à pour but 
d’en faire des quartiers d’habitations dynamiques et durables, composés de 
zones d’activités multifonctionnelles, économiques et commerciales. [32]

C’est au cœur de ce quartier, sur le canal Johan van Hasselt, que s’est im-
planté le quartier flottant de Schoonschip. Libre d’activité portuaire, cette 
parcelle d’eau, longue de 400 mètres, d’une largeur de 100 mètres et d’une 
profondeur variant entre 4 et 5 mètres, est le lieu idéal pour développer un 
nouveau style de vie au contact de l’eau. Ses habitants, rêvant tous d’habiter 
sur l’eau, partagent une éthique durable et respectueuse de l’environnement, 
ainsi que des valeurs de cohésion sociale et de gouvernance en communau-
té. Ce lieu insolite bénéficie d’une étendue d’eau calme et protégée, tout en 
restant lié aux autres canaux de la ville. [32]

Les habitations du projet de Schoonschip contrastent avec le tissu urbain 
alentour, composé principalement de bâtiments et de hangars industriels 
de grandes tailles, parsemés de quelques bâtiments de bureau de moyenne 
hauteur. Cet éco-quartier s’est développé en parallèle d’un autre projet sem-
blable, le projet De Ceuvel, situé lui sur la terre ferme à quelques centaines 
de mètres à l’est. Le quartier jouit actuellement de peu d’infrastructures 
publiques ou de connexions au reste de la ville, mais Buiksloterham est 
promis à devenir dans un futur proche, une zone très attractive grâce à des 
améliorations dans ce domaine, en particulier une nouvelle liaison avec le 
centre-ville d’Amsterdam. [33]

SCHOONSCHIP - AMSTERDAM
COUPE AA 1:500
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Coupe urbaine AA (hors échelle) - fig. 26
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Plan de situation - fig. 27
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Vue d’un ponton et sa liaison à la terre - fig. 28
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Le projet Schoonschip, débuté il y a 10 ans, a été conçu par le bureau 
Space&Matter d’Amsterdam en collaboration avec les habitants du quartier. 
A noter que ces habitants résident actuellement dans la réalisation. Un 
long travail a été mené afin d’intégrer au projet les multiples souhaits de la 
communauté, tant sur le plan urbanistique, social et énergétique, pour que 
la réponse architecturale globale corresponde au mieux aux modes de vie 
des futurs habitants. Cependant, la réalisation et la construction de chaque 
maison a été développée par divers architectes indépendants, choisis par 
les résients, en suivant les exigences convenues dans le plan directeur du 
quartier. Apporter un caractère vivant à l’ensemble était primordial, obli-
geant ainsi les architectes à concevoir une gamme variée de maisons, de 
matériaux et de formes. [86]

Le développement du quartier a été imaginé en 3 phases progressives se-
lon le budget d’investissement des habitants et de la communauté : tout 
d’abord, la construction des pontons et l’installation des maisons sur site, 
ensuite l’ajout des équipements et infrastructures communes, puis l’amélio-
ration et l’innovation des équipements. La construction, débutée il y a 2 ans 
et demi, est actuellement dans la deuxième phase du développement.
Ce quartier, d’une superficie atteignant presque 9600 m2 (218m x 44m) 
et accueillant une population d’environ 140 personnes, est constitué de 30 
maisons flottantes et 48 logements, répartis le long de 5 pontons. Chaque 
ponton dessert 6 maisons aux orientations différentes. Le positionnement 
choisi leur permet d’apprécier un dégagement sur l’eau et d’obtenir un en-
soleillement adéquat. [99]

Les pontons sur pilotis, en forme de T, sont placés de manière non ortho-
gonale et sont reliés entre eux par des plateformes flottantes mobiles. Ces 
dernières peuvent être retirées pour la mise en place ou le déménagement 

Plan du quartier - fig. 29
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d’installations flottantes. Situés au cœur du quartier, les pontons couvrent 
à eux seuls 1250 m2. Ils sont le lieu de rencontre de la communauté, élé-
ments de cohésion sociale essentiels à la vie du quartier flottant.
Ces espaces de circulation sont imaginés comme des ruelles en continuité 
avec l’espace public. Les accès des pontons ne sont pas fermés et invitent 
les visiteurs à flâner librement dans le quartier. Le quartier n’étant pas seu-
lement constitué de bâtiments d’habitations, d’autres fonctions telles qu’un 
atelier, une salle commune ou encore un jardin-potager commun renforcent 
l’esprit de partage entre voisins. Des installations extérieures telles que des 
espaces de loisirs ou de baignade diversifient les activités extérieures et en-
richissent l’espace du ponton. Il faut noter cependant qu’actuellement la si-
tuation isolée et éloignée du centre-ville, réduit l’ouverture de Schoonschip 
à la collectivité. On y observe un manque de mixité fonctionnelle, en dépit 
d’un petit café et un marché local, installés dans l’une des maisons, qui at-
tirent certaines personnes extérieures au quartier. [32][84]

Les réglementations concernant ce type de quartier sont floues, en raison 
du statut juridique ambigu des constructions sur l’eau aux Pays-Bas. La loi 
stipulant que les structures flottantes peuvent être considérées comme ba-
teau, si l’ensemble flottant est composé de plusieurs structures, ou comme 
maison, si la structure flottante est individuelle. Dans tel cas, la réglementa-
tion appliquée est de l’ordre des normes terrestres. L’agence Space&Matter 
a formulé un plan directeur de développement urbain pour le canal, définis-
sant les emplacements, gabarits, règles de conception et contrôle esthétique, 
en l’absence d’exigences précises de la part de la municipalité. 
Le développement des habitations se fait dans les normes définies, distantes 
d’au moins 5 mètres de la terre. Des espaces libres de 15 mètres, doivent 
créer des perspectives visuelles depuis la terre à travers le quartier. Les 
habitations ne doivent pas dépasser 7,50 mètres au-dessus de la surface 
de l’eau, étant le niveau 0 de référence, et un espace minimum de 40 cm 
est à respecter entre le fond du canal et le bas de la fondation flottante. 
La largeur minimale du ponton est de 3 m et les rambardes ne sont pas 
nécessaires, si les terrasses ou plateformes sont situées à moins d’un mètre 
du niveau de l’eau. [32]

Schéma des règlementations - fig. 30
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Toutes ces règles ne nuisent cependant pas à la qualité architecturale du 
quartier et l’absence de barrière sur les pontons favorise la proximité à 
l’eau. La distance entre deux maisons, séparées par une surface liquide, 
étant au minimum de 6 mètres, l’ensemble du quartier reste aéré et géné-
reux avec un coefficient d’occupation des sols d’environ 0,5 similaire au 
quartier d’Ijburg. [33] 

A l’image de la vie en mer, où chaque ressource est précieuse, les habitants 
ont fait le choix de se rapprocher d’une autosuffisance énergétique favori-
sant l’utilisation d’énergies renouvelables. Ils ont mis en place un concept 
d’économie d’énergie et de recyclage des ressources, tel que la réutilisation 
de l’eau de pluie pour les toilettes ou une filtration des eaux usées afin d’en 
récupérer les nutriments au profit de l’agriculture produite sur place. Le 
chauffage provient de deux sources : des panneaux solaires thermiques dis-
posés en toiture et une pompe à chaleur hydrothermique. Les maisons, très 
bien isolées, demandent peu d’énergie pour assurer leur confort thermique 
intérieur. L’accent a été mis sur l’intégration de stratégies passives pour 
favoriser au maximum les gains solaires. De plus, l’électricité est produite 
à l’aide de 500 panneaux photovoltaïques, répartis sur l’ensemble des toi-
tures, et partagée par l’ensemble de la communauté. Tous les branchements 
et réseaux nécessaires se font sous le plancher du ponton.

Schéma énergétique - fig. 31
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La volonté de réduire l’impact environnemental a amené la communauté 
à développer des jardins flottants permettant aussi une revitalisation de la 
biodiversité marine en augmentant les surfaces d’accrochage disponibles 
aux mollusques. Après retrait des nutriments, des plantes hélophytes filtrent 
une dernière fois les eaux usées avant de les relâcher dans le canal. De plus, 
de nombreuses plantes ornent les pontons et les façades des maisons, enri-
chissant l’esthétique globale. 

Les performances au niveau de la durabilité, bien que limitées par les pos-
sibilités techniques actuelles, ont été favorisées par le type de vie de la 
communauté qui prône une gestion intelligente, un partage des ressources 
et une réduction de la consommation de matériaux en encourageant leur 
recyclage. Une attention portée sur la qualité de vie, saine et paisible, ainsi 
qu’un attrait pour la nature sont des caractéristiques communes à l’en-
semble des habitations. Cela se retrouve au niveau de la construction des 
structures flottantes qui s’est faite en choisissant des matériaux respectueux 
de la nature, favorisant l’utilisation du bois, à l’instar des maisons tradi-
tionnelles des Pays-Bas, réduisant ainsi la présence de béton et de métaux 
à l’essentiel, comme par exemple pour le caisson immergé en béton. L’iso-
lation est composée de matières naturelles comme la paille, le chanvre ou 
la fibre de bois. Étant donné que les maisons sont construites sur terre puis 
acheminées sur site, certaines ont été amarrées sans être complètement 
terminées. Cela a permis aux occupants de modifier à posteriori certains 
espaces intérieurs pour les adapter à leurs préférences. [85]

De cet univers normé, où cependant chaque maison a son caractère, ses 
choix de matériaux et de couleurs, une certaine cohésion se dégage de l’en-
semble, à la manière d’un mélange hétéroclite harmonieux.

Suivant la même typologie spatiale et la même volonté d’empreinte minime, 
les expressions architecturales du quartier sont multiples et montrent l’at-
tention portée à la qualité du design. Répartie entre un ou deux ménages, 
la surface totale d’une maison flottante varie entre 100m2 et 280m2, ma-
joritairement sur trois niveaux. Les espaces de vie occupent souvent la 
partie supérieure, les chambres et locaux techniques la partie inférieure. 
Des demi-niveaux et des vides entre étages offrent une fluidité à la vie et 
une continuité aux espaces intérieurs. Rares sont les espaces situés com-
plètement sous le niveau de l’eau, sans accès à la lumière naturelle. Chaque 
niveau bénéficie d’une relation bien particulière avec l’eau. Les espaces 



Relation intérieur - extérieur   fig. 32
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semi-immergés profitent d’une vue rasante sur l’eau. Les espaces de vie 
jouissent d’une large vue surplombant le plan d’eau et d’une belle exposi-
tion au soleil, grâce à de grandes ouvertures. Il en résulte donc un dialogue 
intense entre l’intérieur et l’extérieur. Du côté du ponton, les ouvertures 
sont moins nombreuses et de tailles réduites afin d’induire un sentiment 
de privacité.

Les maisons sur l’eau du quartier de Schoonschip offrent une grande mul-
tiplicité d’espaces extérieurs. De nombreuses terrasses, balcons ou escaliers 
composent les volumes des structures flottantes et permettent de multiples 
circulations autour des maisons. Les terrasses, réparties majoritairement en 
toiture ou au ras de l’eau, sont bien intégrées dans le volume bâti et sont 
complétées de balcons. La surface constructible sur l’eau étant restreinte, 
les plateformes flottantes aux abords des maisons restent de petites tailles. 
Toutes terrasses, au contact de l’élément liquide, permettent d’y amarrer des 
embarcations, favorisant ainsi la mobilité sur l’eau. [87]

La Houseboat 9, conçue par Space&Matter, joue sur les différences de ni-
veaux et offre de multiples vues sur l’eau. 

Détail de deux pontons et espaces extérieurs - fig. 33



Plan et coupe de la Houseboat 9 - fig. 34
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Le ponton étant un élément fixe, la liaison avec l’entrée de la maison de-
mande une attention particulière afin de contrôler au mieux la différence 
de niveau due au marnage. De nombreux escaliers, marches ou rampe sont 
utilisés afin de marquer une certaine distance entre l’espace public du pon-
ton et celui plus privatif de l’entrée. Ces seuils, de largeurs variables, offrent 
des espaces d’assise et favorisent les rencontres au sein de la communauté.

Les habitants de Schoonschip et l’agence Space&Matter ont mis l’accent sur 
l’esprit d’une vie en communauté en garantissant une qualité spatiale des 
lieux communs et des espaces de circulation, comparé à l’aspect régulier 
du quartier d’Ijburg où les pontons sont de longs chemins droits desser-
vant chaque maison. Le projet a débuté avec beaucoup d’ambitions éco-
logiques, solidaires, et un fort esprit communautaire. Cet exemple illustre 
bien le potentiel social et architectural ainsi que les points essentiels d’une 
conception de quartier d’habitations flottant. Mise à part une impression 
de communauté peu ouverte sur la ville, peut-être dû à l‘implantation éloi-
gné de centres urbains, ce projet, d’apparence actuelle presque sans défaut, 
demande probablement quelques années de vie afin de pouvoir dresser un 
bilan global de son efficacité, de sa qualité architecturale et de la satisfaction 
générale des habitants.  



Espace de cicrulation et de rencontre au sein du quartier - fig. 35
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Abritant plus d’un quart de la population Finlandaise, Helsinki se profile 
aujourd’hui comme étant l’une des métropoles majeures du pourtour de la 
Mer Baltique.
Développée par l’industrie et le transport maritime et par un jeu de poli-
tiques menées par les puissances voisines, cette ville relativement récente ne 
possède pas les caractéristiques des villes européennes classiques construites 
autour d’un centre historique ou d’une forteresse médiévale. Pendant long-
temps accessible principalement par bateau, c’est une ville dynamique qui 
possède 120 kilomètres de côte et s’étend sur un archipel de plus de trois-
cents îles.
L’eau est donc omniprésente dans le tissu de la ville. Elle vient s’infiltrer 
et entourer la métropole scandinave, créant un mélange fusionnel de terre 
et de mer. Elle est ainsi un élément constitutif à considérer dans les déve-
loppements urbains, alors que la ville fait face à un fort taux de croissance 
démographique, lié à son développement économique qui attire les popula-
tions rurales. Ces caractéristiques font d’Helsinki un terrain d’expérimen-
tation privilégié pour le type de solution architecturale que nous souhaite-
rions proposer. [34]

PARTIE IV

Helsinki - “Une ville au bord de la mer” 

Page suivante : Plan de l’agglomération d’Helsinki - fig. 1







Carte historique datant de 1932 - fig. 2
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Histoire de la ville

La ville de Helsinki a été fondée par le Roi Gustave Vasa de Suède au 
XVIème siècle, alors que la Finlande était encore un territoire suédois. La 
volonté du souverain était de créer une nouvelle plateforme d’échange dans 
le sud de la Finlande pour concurrencer les villes hanséatiques des pays 
baltes, sur les rives opposées du golf de Finlande.

Plusieurs fois ravagée par les conflits avec l’empire Russe et par la famine 
durant le XVIIIème siècle, Helsinki restera tout de même une ville im-
portante. Centre stratégique, elle servira de lieu d’embarquement pour les 
troupes, mais surtout de port d’attache hivernal pour les flottes militaires. 
En 1809, après une victoire russe sur les suédois, la Finlande se voit être 
annexée par la Russie en tant que nouveau duché. Helsinki sera proclamée 
capitale de la Finlande en 1812, ce qui marquera un tournant dans l’histoire 
finlandaise.

Ce n’est qu’en 1917 que la Finlande déclarera son indépendance, qui sera 
immédiatement suivie d’une guerre civile remportée par les troupes gou-
vernementales. Dans le contexte d’après-guerre, la jeune république de Fin-
lande abandonnera rapidement une économie agricole pour devenir un 
pays industriel moderne. Les populations rurales s’installeront en grand 
nombre dans la capitale, ce qui eut pour conséquence de mettre sous pres-
sion les autorités. Ces dernières réagirent alors en créant plusieurs nou-
velles banlieues aux alentours de la ville, comme Maunula et Herttoniemi 
dans les années 50 et Pihlajamäki dans les années 60. [35][101]
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Développement urbain et héritage industriel

Lorsque la Finlande passa sous domination Russe, la ville d’Helsinki devint 
le moyen d’expression du pouvoir Impérial, qui décida rapidement de déve-
lopper le premier plan de la ville. Il est dessiné en 1816 par l’architecte ber-
linois Carl Ludwig Engel, à l’image des plans urbains classiques et réguliers 
des capitales européennes. Helsinki sera alors capable pendant plusieurs 
décennies de concurrencer en beauté les autres villes prominentes d’Europe 
par le style architectural néo-classique qui la caractérise. [9]

L’indépendance de la Finlande amena Helsinki à se développer et la 
construction du Parlement, nouveau bâtiment institutionnel et démocra-
tique, tint une grande valeur symbolique en représentant la fin de l’emprise 
impériale russe. De nombreux architectes marqueront ensuite l’histoire de 
la ville, à travers divers plans directeurs, dont celui de Eliel Saarinen qui 
tenta de renverser les anciennes hiérarchies urbaines en proposant un dé-
veloppement urbain moderne. 

Alvar Aalto, célèbre architecte finlandais, ainsi qu’Eliel Saarinen, Viljo Revell 
et le couple Siren, ont également réalisé à travers le siècle dernier, d’impor-
tants bâtiments représentatifs de l’architecture d’Helsinki et du mouvement 
moderne scandinave. Dans les années 1960, une cité jardin est construite 
à Tapiola, un quartier d’Espoo à l’ouest d’Helsinki, afin de répondre à la 
demande en logements de la capitale. Modèle d’architecture moderne, si-
tuée au cœur de la nature, elle sera à la fois influencée par les valeurs des 
pays industrialisés de l’Occident et par le communisme russe. L’attention 
portée sur l’unification de l’architecture et du paysage, intègre une diversité 
sociale, créative et fonctionnelle. Ce projet est imaginé comme un ensemble 
urbain moderne, mêlant vie et travail, composé d’infrastructures publiques, 
et non comme une simple annexe suburbaine à la ville d’Helsinki. [9]

Depuis la fondation d’Helsinki, grâce à sa situation géographique privilégiée 
et son accès à la mer, la ville a vu son développement urbain être intime-
ment lié à l’activité portuaire et à l’industrie. En effet, c’est cette industria-
lisation en conjonction avec la construction de différents ports au sud de la 
ville et leur liaison au réseau ferroviaire, au début du XIXe siècle, qui ont 
assurés la prospérité de la ville et permis son développement en une ville 
moderne.



En beige, état des terres en 1909- fig. 3



Réseaux de communications et espaces verts d’Helsinki - fig. 4
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Dans le développement des principales zones portuaires au sud et à l’est de 
la métropole, la stratégie du polder fut utilisée de manière extensive, faisant 
disparaître nombre d’îles autour du centre-ville. Cette opération permit de 
créer l’espace nécessaire pour accueillir les infrastructures essentielles au 
bon fonctionnement de l’industrie. (voir figure 3)

Mais à partir des années 70, la modernisation du port et la pression de la 
globalisation remettent en question la situation géographique de ces struc-
tures si proches du centre ville historique. Le potentiel d’utilisation du front 
de mer à des fins résidentielles ou professionnelles pour le secteur tertiaire 
est examiné et la municipalité décide alors d’entreprendre une reconversion 
du tissu urbain. Ce nouvel urbanisme génèrera beaucoup d’opportunités 
économiques pour la ville et accélèrera alors la décentralisation des activi-
tés portuaires à partir des années 80. [35]

Suivant une croissance rapide polycentrique, Helsinki développa un réseau 
urbain de voies de communication de haute qualité. Il se définit dans la 
ville aussi bien radialement que transversalement. Il sera relié au réseau 
ferroviaire à partir de 1862, alors que la gare centrale, elle, sera conçue par 
Eliel Saarinen en 1919. A l’intérieur de la ville, un réseau de tram assure 
l’interconnexion des différents quartiers. A ce jour, il n’y a qu’une seule 
ligne de métro qui traverse la ville d’est en ouest. Elle relie rapidement les 
pôles majeurs d’activité des banlieues au centre-ville.

En ce qui concerne la circulation routière, des voies à grande vitesse sont 
disposées de manière radiale, elles s’arrêtent cependant avant le cercle in-
térieur de la ville pour laisser place à des axes routiers secondaires. La ville 
a aussi mis en valeur la mobilité douce et a ainsi massivement investi dans 
des pistes cyclables qui vont jusqu’à permettre de rejoindre les banlieues 
environnantes. Une connexion internationale maritime est également assu-
rée par plusieurs lignes de ferry à destination de la Suède, de la Russie et 
des pays baltes.

Aujourd’hui, Helsinki est une ville hautement planifiée. En 30 ans, la ville a 
doublé de taille, non pas en s’étalant, mais principalement en se densifiant. 
La ville, mettant l’accent sur l’intégration des nouveaux résidents, veut mi-
nimiser la ségrégation sociale et spatiale. [35]
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La ville verte

Le rapport à la nature en ville est primordial dans le développement urbain.
Les espaces verts représentent ainsi près de 40% de la superficie d’Helsinki. 
Ils ont pour particularité d’appartenir à l’état et sont exclusivement gérés 
par le département de la planification urbaine. Depuis les années 60, la po-
litique générale est de trouver un équilibre entre le développement urbain 
et la préservation de ses espaces naturels. Cependant, depuis une vingtaine 
d’années, la situation est devenue de plus en plus problématique en raison 
de la densification urbaine, et la quantité d’espaces verts a progressivement 
diminué.

“A Helsinki, point de petites fenêtres et de petites surfaces habitables : la maison 
ou l’appartement est le premier lieu de vie des Finlandais. Il se doit d’être proche 

de toutes commodités aussi bien bâties que naturelles, ouvert sur l’extérieur 
(pelouses ou champ collectif ) sans barrières ni clôtures. La conception de la 

ville s’articule autour de la question d’accessibilité aux aménités qu’elle procure 
: canotage, voile, baignade, promenades à ski sont à deux pas de la plupart des 

quartiers.” Pauline Malet [89]

Le lien à la mer

Ouverte sur la mer Baltique, la ville semble émerger des flots et se déve-
lopper sur la topographie rocheuse. L’eau a joué un rôle majeur dans le 
modelage de la ville et de nombreuses baies ou péninsules mêlent zones 
naturelles et zones urbaines.

Hormis l’activité portuaire évoquée auparavant qui reflète l’importance 
économique de l’étendue d’eau, cette proximité à l’élément liquide a aussi 
une importance sociétale. Les Finlandais entretiennent une véritable culture 
de l’eau. Les activités telles que la baignade en eau libre et le sauna font 
partie intégrante du quotidien des habitants d’Helsinki. Les points d’accès à 
l’eau ont ainsi été multipliés au cours du temps. Pour renforcer le caractère 
maritime de la ville, le département de la planification a conçu un sentier 
balnéaire le long de la côte. Il a également ouvert au grand public certaines 
îles, auparavant utilisées à des fins militaires, pour proposer davantage d’es-
paces de loisir. [35][88]



L’archipel d’Helsinki - fig. 5
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Pression démographique et dangers environnementaux

Le XXIème siècle place la métropole finlandaise face à de nombreux dé-
fis. Helsinki présente ainsi le plus haut taux de croissance démographique 
d’Europe. La ville, qui subit des changements majeurs aux niveaux struc-
turel et social, attire maintenant une population étrangère conséquente qui 
se joint au flux de l’exode rural national. Depuis le début des années 90, la 
population d’Helsinki a passé ainsi de 492’000 habitants en 1991 à plus de 
620’000 en 2015. A l’heure actuelle, la population ne cesse d’augmenter 
et certains estiment que la ville atteindra 860’000 habitants d’ici à 2050. 
(voir tableau sur la figure 6) Cette croissance effrénée représente un défi 
majeur pour les autorités qui souhaitent garantir un développement urbain 
durable, tout en fournissant les logements suffisants à cette nouvelle popu-
lation. [89]

Malheureusement, de part sa proximité à l’eau, Helsinki n’échappe pas aux 
problèmes environnementaux contemporains propres aux villes du littoral 
et le niveau de la mer autour des côtes finlandaises risque bien d’augmenter 
et d’affecter la ville.
Comme pour la majeure partie des territoires au nord de la Scandinavie, ce 
niveau varie selon deux facteurs: l’élévation du niveau moyen mondial de 
la mer et le soulèvement des terres. Ce phénomène est spécifique au nord 
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de la Scandinavie et est une conséquence du rebond post-glaciaire. Dans le 
golfe de Botnie, à l’ouest de la Finlande, la montée des eaux affecte peu les 
côtes, car le taux de soulèvement des terres est supérieur au taux de montée 
des eaux. En revanche, dans le golf de Finlande, où est située Helsinki, le 
taux de soulèvement des terres est beaucoup plus faible. A l’heure actuelle, il 
est égal au taux de montée des eaux, mais selon des prévisions scientifiques 
récentes, le niveau moyen des mers aura une augmentation exponentielle 
à l’avenir, ce qui affectera directement les côtes de la capitale finlandaise. 
Helsinki a d’ailleurs déjà été victime de dégât après une tempête extraordi-
naire en 2005. [36][90]

De manière générale, en Finlande, peu de décisions ont déjà été prises en 
relation avec la problématique de la montée du niveau des océans. Comme 
la planification et la mise en œuvre des mesures d’adaptation des zones cô-
tières relèvent des municipalités, aucun plan national de protection du lit-
toral n’existe à l’heure actuelle dans le pays. De plus, alors que dans le passé 
l’Etat assurait encore une certaine couverture des dommages liés aux catas-
trophes naturelles, il s’en est dégagé depuis 2013. Les dégâts causés par des 
inondations sont, par exemple, maintenant à la charge des propriétaires ou 
de leurs assurances, la responsabilité reste donc dans le secteur privé. [37]

La Finlande étant fortement affectée par l’augmentation de la fréquence et 
de l’intensité des précipitations sur son territoire, elle a pris depuis 2008 
des dispositions pour la gestion de ce type d’inondation en proposant le 
“Storm Water Management Program” qui vise par exemple, à rendre les 
sols plus perméables et à dévier l’eau de pluie des tempêtes loin des stations 
d’épuration pour éviter la surcharge de leurs systèmes. [38]
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Planification future

Ainsi, face à ces défis, Helsinki a élaboré plusieurs masterplans au fil des 
ans dont le dernier, datant de 2016, vise à proposer des solutions de déve-
loppement urbain face aux enjeux environnementaux et démographiques. 
En 2020, la ville avait déjà réussi à réduire son empreinte carbone de 30%, 
maintenant, elle

“vise une neutralité carbone d’ici à 2035”,  [39] 

et cherche également à créer des opportunités de logement et des places 
de travail pour faire face à la demande tout en garantissant une qualité de 
vie élevée.

Pour atteindre ses objectifs, elle mise sur plusieurs stratégies:

La première est la densification urbaine et l’agrandissement du centre-ville. 
Un tiers du développement résidentiel consiste en un développement inter-
calaire dans les districts, en touchant principalement les zones d’habitation 
les plus anciennes, notamment dans le nord de la ville, qui présentent un 
grand potentiel. Pour continuer d’être un pôle commercial et culturel at-
tractif, la métropole va étendre une structure urbaine avec une haute mixité 
fonctionnelle au-delà du centre-ville traditionnel en direction du nord-est 
dans l’ancien quartier industriel de Kalasatama. Les autres quartiers post 
industriels en bordure du centre seront, quant à eux, davantage transfor-
més en quartier d’habitations comme les zones portuaires de Jätkäsaari et 
Hernesaari au sud-ouest.

La deuxième stratégie est la création de nouvelles polarités dans les ban-
lieues d’Helsinki pour décongestionner le centre-ville et créer d’autres 
centres d’activité économique importants. Herttoniemi, à l’est, et les zones 
de Kannelmäki et Pasila, au nord représenteront les nouveaux pôles d’acti-
vités aussi bien commerciales que culturelles. [102]

 Masterplan d’Helsinki 2016 - fig. 8
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Pour abaisser la pollution en ville, la troisième stratégie vise à améliorer la 
circulation. Comme le réseau ferroviaire dans l’agglomération est basé sur 
un système de trams et de métros légers, deux nouvelles lignes transversales 
d’est en ouest relieront les lignes radiales pour faire d’Helsinki une “ville ré-
seau”. La métropole mise aussi sur la mobilité douce en proposant un vaste 
réseau de pistes cyclables, qui vise à relier davantage l’ensemble de la ville.
Au niveau routier, le centre d’Helsinki fera aussi l’objet de modifications. 
Les grands axes routiers seront transformés en boulevards, limitant ainsi 
l’accès aux voitures en favorisant les piétons et la mobilité douce.

La quatrième stratégie consiste à garantir et renouer le lien avec la nature 
dans la ville. Ainsi, pour éviter la perte continuelle d’espace verts, le dépar-
tement de la planification a prévu la mise en place d’une série de corridors, 
mêlant espaces verts, zones récréatives et zones forestières. Ces dispositifs 
s’étendront du centre-ville jusqu’en région métropolitaine, pour préserver 
le caractère de “ville-verte”, arboré par Helsinki depuis les années 60.

Finalement, de nouveaux quartiers verront également le jour, comme celui 
qui naîtra sur l’ancien aérodrome de Malmi au nord-est de la ville. Il consti-
tuera alors le plus grand site de construction résidentielle de l’aggloméra-
tion et deviendra la nouvelle demeure de pas moins de 25 000 habitants.[40]
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Choix du site: Kalasatama

Pour suivre la dynamique de planification urbaine d’Helsinki et proposer 
un projet en relation étroite avec l’eau qui réponde aux problématiques 
actuelles, nous nous somme décidés à choisir l’ancienne zone industrielle 
de Kalasatama. Offrant une vue privilégiée sur le centre-ville d’Helsinki, 
cette partie de la ville fait déjà l’œuvre de grand changement urbanistique à 
l’heure actuelle et est destinée à devenir un nouveau centre d’activité éco-
nomique tout en gardant une mixité fonctionnelle et sociale.

“Nous ne voulons pas juste faire des économies d’énergie : nous voulons nous cen-
trer sur l’humain, la qualité de vie, les usages, créer un esprit de communauté ”,
explique Veera Mustonen, responsable du département d’innovation de la 

ville d’Helsinki pour le développement du quartier de Kalasatama. [103]

Les travaux de reconversion ont commencé en 2009 et se termineront 
probablement en 2040. Le centre de Kalasatama, partie la plus dense de la 
zone, est constitué de huit hautes tours de vingt à trente étages. Elles vont 
devenir le véritable centre économique du quartier et s’installeront direc-
tement à l’intersection des réseaux ferroviaires de métro et de trams pour 
permettre une circulation rapide des utilisateurs dans toutes les directions. 
Le métro est déjà en fonction depuis 2007 et les premiers trams sont opé-
rationnels depuis 2020. [41]

Autour de ce centre économique, le tissu urbain comportera une grande 
mixité de fonctions et de densités. La partie sud abritera des quartiers de 
logement de moyenne densité, des commerces et des espaces de loisirs. Le 
“Crown Bridge”, pont qui permettra une connexion ferroviaire au-dessus 
de l’eau, entre le centre-ville et la banlieue est, traversera directement cette 
partie sud de Kalasatama. Il sera ainsi possible d’atteindre le centre ou la 
banlieue en quelques minutes.
Des centres culturels, des halles et un centre d’événements publics seront 
construits dans la partie ouest de Kalasatama dans le but de revitaliser les 
anciens sites industriels du quartier, tels que l’ancienne centrale de gaz et 
les anciens abattoirs.
Le Nord comportera un quartier résidentiel de basse densité et également 
des logements étudiants et l’Université des Sciences Appliquées. Un en-
semble de logements flottants sera aussi construit sur la côte est. Principa-
lement pour assurer une variété architecturale, ce projet semble cibler une 

 Plan directeur du développement future de Kalasatama - fig. 9
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population aisée en proposant des villas flottantes et des pontons privés.
Comme les anciennes infrastructures portuaires sont maintenant ouvertes 
au grand public, les habitants des quartiers sud pourront profiter de la 
proximité à l’eau. Les responsables de la planification ont prévu une pro-
menade de plus de six kilomètres le long des quais et du dock central pour 
donner l’occasion à tous les résidents de Kalasatama de profiter des vues 
sur la mer. [42]

C’est précisément dans le dock central au sud de Kalasatama que nous 
souhaitons implanter un ensemble architectural flottant, en référence au 
mode de vie qui réunit habitat, travail et loisirs (comme énoncé dans la 
partie II). Il abritera une mixité fonctionnelle combinant des logements, 
des espaces communautaires et publics et des espaces de coworking ou 
d’activités économiques. Notre but serait également de renforcer la relation 
entre les quartiers alentour et la mer, qui est pour l’instant plus visuelle que 
physique, en proposant des espaces de récréation et de détente, mêlant des 
activités aussi bien sur l’eau que dans l’eau.

Zones d’activités, Kalasatama - fig. 10
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En conclusion, l’architecture flottante représente une possibilité de vie au 
contact de l’eau et regorge de potentialités sociales et urbanistiques. De 
par sa flexibilité, son adaptabilité à un milieu changeant et son évolutivité, 
elle permet de répondre aux enjeux climatiques du XXIe siècle, comme la 
montée du niveau des océans, en s’implantant de manière respectueuse sur 
l’étendue liquide. Cette stratégie d’habitat mobile compose avec les aléas et 
les risques liés à son environnement et va à l’encontre des stratégies clas-
siques qui s’imposent encore sur certains territoires. Tout en proposant à 
l’Homme des espaces agréables de vie en symbiose avec l’eau, ces interven-
tions permettent également de lutter contre l’encombrement urbain et le 
manque de place dans les villes.
Toutefois, l’architecture flottante ne pourra pas résoudre à elle seule les 
problèmes auxquels les populations du littoral font face. Elle fait partie 
d’un ensemble de stratégies architecturales et de politiques urbaines qu’il 
faudrait mettre en œuvre simultanément, selon la situation, pour pouvoir 
atteindre une solution urbanistique complète et durable.

Selon nous, l’eau, cette matière aux multiples aspects, constitue une source 
d’activités aquatiques, d’évasion, de régénérescence irremplaçable. Cet élé-
ment naturel est essentiel à la vie et nous ne pourrions pas imaginer nous 
en passer. De plus, notre conscience environnementale nous rend sensible 
aux problèmes climatiques auxquels notre société fait face. La nécessité 
d’agir ne se discute plus. Un changement de nos habitudes de vie doit s’ef-
fectuer et nous devons agir à toutes les échelles selon les compétences de 
chacun. 

Nous avons vu, dans le choix de cet énoncé théorique, la possibilité d’explo-
rer une architecture au contact de l’eau, d’étudier comment elle façonne les 
formes et les espaces et d’analyser l’articulation entre l’environnement bâti 
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et le milieu liquide. Cette recherche nous a fait découvrir l’architecture flot-
tante et ses potentialités, nous permettant d’intégrer la dimension environ-
nementale à notre thématique. L’approche par les enjeux environnementaux 
nous a permis de réfléchir au rôle et à la responsabilité de l’architecte. De 
par ses actions, il modifie le milieu naturel et a donc la possibilité d’agir et 
de faire évoluer la manière de penser le territoire. Une coopération inter-
disciplinaire entre professionnels de la planification est importante dans le 
développement des régions du littoral. Il est également primordial d’inté-
grer les populations touchées, afin de prendre en considération leurs sou-
haits, leurs soucis, leurs sensibilités et y répondre de manière adéquate. 
Ainsi une fois utilisateurs, les habitants pourront aisément et naturellement 
s’approprier leur nouvel habitat.

Bien qu’attrayante, la solution d’un projet flottant est peu explorée par rap-
port aux techniques classiques. Cependant, même à petite échelle, chaque 
intervention flottante fait évoluer les recherches et enrichit les connais-
sances et le savoir-faire concernant les constructions sur l’eau. Si l’architec-
ture flottante s’avère être une solution possible afin de continuer d’habiter 
les zones à risque du littoral, la conception de villes flottantes au milieu des 
océans serait peut-être l’étape suivante pour répondre aux problématiques 
futures. Cependant, nous doutons que l’être humain puisse abandonner 
la terre ferme. Quoi qu’il en soit, il sera essentiel de porter une attention 
particulière aux enjeux socio-économiques et qui sait ce que les avancées 
technologiques nous permettrons d’accomplir à l’avenir.
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